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ENCYCLIQUE « DIVINO AFFLANTE » 


de Sa Sainteté le Pape PIE XI 


f 
sur 


A Nos VÉNÉRABLES FRÈRES LES PATRIARCHES, 
PRIMATS, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES 
AUTRES ORDINAIRES, EN PAIX ET COMMUNION 
AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE, AINSI QU'A TOUT 
LE CLERGÉ ET AUX FIDÈLES, DE L'UNIVERS 
CATHOLIQUE. 


PIE XII, PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


INTRODUCTION 


Occasion 
de l’Encyclique « Providentissimus Deus » me 


| Manière d’en célébrer le cinquantenaire. 


1. — Sous l'inspiration de l’Esprit-Saint, les 
écrivains sacrés ont composé les livres que 
Dieu, dans sa paternelle bonté, a voulu donner 
au genre humain « pour enseigner, convaincre, 
corriger, former à la justice, en vue de rendre 
l’homme de Dieu parfait, apte à toute bonne 
œuvre » (21 Tim. m1, 16 sq.). Ce trésor, qui 
lui est venu du ciel, l'Eglise le tient comme 
la source la plus précieuse et une règle divine 


(1) Voir,le texte latin et la version italienne de l’Ency- 
clique dans À. À. S., vol. XXXV, 1943, p. 297-351. Tra- 
duction française publiée par l'imprimerie vaticane, Les 
divisions, subdivisions et paragraphes placés dans la tra- 
duction française sont indiqués, sous le titre Index, à la 
suite du texte latin de l’Encyclique dans les A. À, &. |: 
cit. p. 326, et reproduits dans la version italienne. 

M. 1e chanoine L. Cerfaux a publié en 1945, à Bruxelles, 
aux Editions Universitaires, une brochure donnant avec 
des notes une traduction de l’Encyclique, 

(2) Voir dans les Actes de Léon XIII (t. IV, édit, Bonne 
Presse) le texte latin et la traduction de l’'Encyclique Pro- 


videntissimus Deus. 


les études bibliques (0. 9. 19439 © 


j 


de la doctrine de la foi et des mœurs. Il n’est 


donc pas étonnant qu’elle l'ait gardé avec le 


plus grand soin tel qu’elle l’a reçu intact des 
mains des apôtres ; qu’elle l’ait défendu contre 


toute’interprétation fausse et perverse ; qu’elle 


l’ait employé avec Zèle dans sa tâche de pro- e 


curer aux âmes le salut éternel, comme 
d'innombrables documents de toute époque 
l’attestent clairement. | 


2, —— Mais parce que, dans les temps. 72 10 


modernes, la divine origine des Saintes Ecri- 
tures et leur interprétation correcte ont été 
particulièrement mises en question, l'Eglise 
s’est appliquée à les défendre et à les pro- 
téger avec encore plus d’ardeur et de soin. 
Aussi le saint Concile de Trente, dans un 
décret solennel, a-t-il déjà déclaré, au sujet de 


la Bible, qu’on devait en reconnaitre « comme 


sacrés et canoniques les livres entiers, avec 
toutes leurs parties, tels qu’on a coutume de 
les lire dans l'Eglise catholique et tels qu’ils 
sont contenus dans l’ancienne édition de la 
Vulgate latine » (Sessio IV, decret. IT; Ench. 
Bibl, n. 45). 

3. — Puis, de notre temps, le Concile du 
Vatican, voulant réprouver de fausses doctrines. 
sur, l'inspiration, a déclaré que l'Eglise tient 
les Livres Saints pour sacrés et canoniques, 
€ non parce que, œuvre de la seule industrie 
humaine, ils auraient été approuvés ensuite 
par son autorité, ni pour cette seule raison 
qu'ils contiendraient la vérité sans erreur, 
mais nerce que, écrits sous l'inspiration du 

prit, ils ont Dieu pour auteur et ont 
ere transmis comme tels à l'Eglise » (Sessio III 
cap. 11; Ench. Bibl. n. 62). 

4, — Plus récemment cependant, en dépit 
de cette solennelle définition de la doctrine 
catholique, qui revendique pour ces « livres 
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entiers, avec toutes leurs parties », une auto- 
rité divine les préservant de toute erreur, 

quelques écrivains catholiques n’ont pas craint 
de restreindre la vérité de l’Ecriture Sainte 

aux seules matières de la foi et des mœurs, 

regardant le reste, du domaine de la physique 

ou de l’histoire, comme « choses dites en 

passant » et n’ayant — ainsi qu’ils le préten- 

dirent — aucune connexion avec la foi ({). 

Mais Notre Prédecesseur Léon XIII, d’immortelle 
mémoire, dans son Encyclique Providentis- 
simus Deus du 18 novembre 1893, a confondu 

à bon droit ces erreurs et réglé l’étude des. 
Livres divins par des instructions et des direc- 
tives très sages. 

5. — Puisqu’il convient de célébrer le cin- 

quantième anniversaire de la publication de 

cette Encyclique, considérée comme la loi fon- 
damentale des études bibliques, après avoir 

affirmé dès le commencement de Notre Pon- 
tificat Notre intérêt pour les sciences sacrées 
(Sermo ad alumnos Seminariorum.… in Urbe 
[24 juin 1939] ; Acta Ap. Sedis, XXXI [1939], 

p. 245-251), Nous avons jugé très opportun, 

d’une part, de rappeler et de confirmer ce 

que Notre Prédécesseur a établi dans sa 

sagesse et ce que ses successeurs ont ajouté : 
. pour affermir et parfaire son œuvre ; d’autre 

part, d'indiquer ce que les temps présents 

semblent postuler, afin de stimuler de plus en 

plus à une entreprise aussi nécessaire et aussi 

louable tous les fils de l'Eglise qui s’adonnent 

‘à ces études (2). 


Ï 
PARTIE HISTORIQUE 


Œuvre de Léon XIII et de ses successeurs 
en faveur des études bibliques ( 


[ — Œuvre de Léon XIIL 


Doctrine de l’inerrance biblique. 


6. — Le premier et principal soin de 
Léon XIII fut d'exposer la doctrine de la 
vérité des Livres Saints et de la venger des 


ee 


(1) Cette fameuse théorie des « Obiter dicta, choses dites 
en passant, », se trouvait exposée dans un article de 
? paru dans le Correspondant (t. CLXX, 25. 

(2) Le double but indiqué par le Pape amène naturel- 
lement la division de l’Encyclique en deux parties : la 
première. rappelant et confirmant les actes de Léon XIII 
et de ses successeurs en matière biblique ; la seconde se 
_ proposant de décider ce que présentement, en matière 
* biblique, semblent réclamer les circonstances. — Ce serait 
un travail intéressant que-de comparer partie par partie 
les deux Encycliques Providentissimus et Divino affliante. 
Identité des mêmes principes essentiels sur l’inspiration et 
l’inerrance de l’Ecriture, mais différences très significa- 
tives dans maintes applications particulières, a noté le 
P: Levie (op. cit., p. 657). 

(3) Un très grand nombre d’études d’ensemble ou de 
détail, d’analyses, de résumés relatifs à l’Encyclique 
Divino afflante Spiritu ont paru dans les revues reli- 
gieuses de divers pays, en particulier dans la Nouvelle 
Revue théologique, 1946, pp. 648-670 ; pp. 766-798 (article 
du R. P. Levie, S. J.); dans Biblica, 1943 (articles du 
R. P. A. Bea): dans l’Ami du Clergé, 1946 (n° du 
24 octobre) ; dans la Revue ecclésiastique de Liège, 1945 
(article de J. Heuschen): dans Periodica de re morali et 
canonica, 1944 (article du R. P, Vaccari, S.° J.): dans 
Construire, 1944 (article du R. P. Huby), etc. 


« Documentation Catholique » =—— 


attaques lancées contre elle. Il proclama 
avec insistance qu’il n’y a absolument auc 
erreur quand l’hagiographe, traitant 
choses de la nature, « a suivi ce qui appara 
aux sens », comme dit le Docteur angélique: 
(cf. 12, q. Lxx, art. 1 ad 3), parlant « ou pa 
une sorte de métaphore, ou comme le com 
portait le langage usité à cette époque ; il en 
est encore ainsi aujourd’hui, sur beaucoup 4 el 
points, dans la vie quotidienne, même parmiÿ 
les hommes les plus savants ». En effet, :« lesi 
écrivains sacrés ou, plus véritablement —, eh 
sont les paroles mêmes de saint Augustin (De) 
Gen. ad litt. II, 1x, 20 ; P. L., XXXIV, col. 270%s:$ 
C. S. E. L. xxvur [Sectio II, pars I], p. 46). 
— J'Esprit de Dieu, qui parlait par leur 
bouche, n’a pas voulu enseigner aux hommes 
ces vérités concernant la constitution intime 
des objets visibles, parce qu’elles ne devaient 
leur servir de rien pour Jeur salut >} 
(Leonis XIII Acta, XII, p. 355; Ench. Bibl} 
n. 106) ; principe qu’il « sera permis d’appli-i 
quer aux sciences du même genre et notam 
ment à l’histoire » (1), en refusant « dela 
même ‘manière les objections fallacieuses des 
adversaires » et en défendant « la vérité his« 
torique de lEcriture Sainte contre leurs 
attaques » (cf. Benoîr XV, Encyclique Spéri-\ 
tus Paraclitus, Acta Ap. Sedis, XII [1920]; 
p. 396 ; Ench. Bibl. n. 471). + | 
Il ne faut pas, en outre, imputer une erreu 
à l’auteur sacré « là où des copistes, en ext 
cutant leur travail, ont laissé échapper quelqt 
inexactitude », ou « lorsque le sens véritabl 


de quelque passage demeure douteux ». Enfin 
il serait absolument funeste « soit de lim 
l'inspiration à quelques parties seulement 
la Sainte Ecriture, soit d'accorder que l’éc 
vain sacré lui-même s’est trompé >», puisque 
l'inspiration divine « non seulement par ell 
même exclut toute erreur, mais encore l’excli 
et y répugne aussi nécessairement que nécési 
sairement Dieu, souveraine vérité, ne peut êtra 
l’auteur d’aucune erreur. Telle est la fot 
antique et constante de l'Eglise » (Leonts XI! 
Acta, XIII, p. 357 sq. ; Ench. Bibl. n. 109 sq): 

7. — Cette doctrine, que Notre Prédéces:! 
seur Léon XIII a exposée avec tant de force 
Nous la proposons aussi avec Notre autoritil 
et Nous insistons pour qu’elle soit religieux 
sement tenue par tous. Nous statuons auss{ 
qu'on doit se conformer, aujourd’hui encoret 
avec la même application, aux conseils et at 
encouragements qu’il a donnés, pour son! 
temps, avec une si grande sagesse. En effet 
comme de nouvelles et graves difficultés et 
problèmes avaient surgi, soit en raison des préi 
jugés du rationalisme, qui s’était insinué par! 
tout, soit surtout à la suite des fouilles et des 
explorations de monuments très anciens, effeck 
tuées en maintes régions de l'Orient, afin dd 
rendre plus sûrement et plus abondamment 
accessible, pour l'utilité du troupeau du Seih 
gneur, cette source insigne de la révélation! 
catholique, et aussi afin de ne pas la laisse# 
violer en aucun point, Notre Prédécesseurl 
poussé par la sollicitude de la charge apostok 


(1) Cette phrase est extraite de l’Encyclique Provider 
tissimus, de Léon XIII Elle a donné lieu, à l’époques 
parmi les exégètes catholiques, à des interprétations mu 
tiples (cf. P. LEVIE, op. cit., p. 659). 


parte 
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e, souhaïita et voulut «-que plusieurs entre- 
ennent, comme il convient, la défense des 
aintes Lettres et s’y attachent avec constance; 
et que, surtout, ceux qui ont été appelés par 
la grâce de Dieu dans les Ordres sacrés 
mettent de jour en jour un plus grand soin 
et un plus grand zèle à lire, à méditer et 
à expliquer les Ecritures, rien n'étant plus 
conforme à leur état » (cf. LEeonis XIII Acta, 
XIII, p. 328 ; Ench. Bibl., n. 67 sq.). 
N 


Impulsien donnée aux études bibliques, 
Ecole biblique de Jérusalem. Commission biblique. 


» 8. — C’est pourquoi le même Pontife loua 

et approuva l'Ecole pour les études bibliques, 
fondée à Jérusalem, au couvent de Saint- 
Etienne, par les soins du Maître général de 
l'Ordre sacré des Prècheurs ; Ecole (1) grâce 
à laquelle, disait-il, « la science biblique 
a reçu des avantages sérieux et dont elle en 
attend de plus grands encore » (Lettre apost. 
Hierosolymae in coenobio, 17 septembre 1892. 
Leonis XIII Acta, XII, p. 239-241, v. p. 240). 
Puis dans la dernière année de sa vie, il trouva 
un nouveau moyen pour rendre chaque jour 
plus parfaites ces études tant recommandées 
par son Encyclique Providentissimus Deus et 
pour les faire progresser le plus sûrement 
possible. En effet, par la Lettre apostolique 
Vigilantiae du 30 octobre 1902, il institua un 
Conseil ou Commission, composé d'hommes 
compétents, « dont la fonction devait être de 
diriger tous leurs soins et tous leurs efforts 
à ce que les divines Ecritures trouvent par- 
tout, chez nos exégètes, cette interprétation 
plus critique que notre temps réclame, et 
qu’elles soient préservées non seulement de 
tout souffle d’erreur, mais encore de toute 
témérité d’opinions » (cf. LEonis XIII Acta, 
XXII, p. 232 sq.; Ench. Bibl. :n. 130-141; 
: w. n. 130, 132). Ce Conseil, Nous l’avons, Nous 
} aussi, confirmé et accru, suivant l’exemple de 
Nos Prédécesseurs, usant de son ministère, 
) comme il avait été fait plusieurs fois aupara- 
> want, pour rappeler aux interprètes des Livres 
} Sacrés les saintes lois de l’exégèse catholique, 
} que les saints Pères, les Docteurs de l'Eglise 
et les Souverains Pontifes eux-mêmes ont 
transmises. (Lettre de la Commission pontifi- 
cale des études bibliques aux archevêques et 
: évêques d'Italie, 20 août 1941 ; Acta Ap. Sedis, 
- XXXIII [1941], p. 465-472.) (2) 


(1) Sur l'Ecole biblique de Jérusalem et sur_son fonda- 
teur et son œuvre, voir le Cahier de la Nouvelle Journée 
| (Paris, Bioud et Gay, 1935), consacré à « l’œuvre exégé- 

tique et historique du P. Lagrange », ainsi que le livre du 

P. F.-M. Braun, L'œuvre du P. Lagrange (Fribourg, 1943). 

(2) A propos de cette lettre de la Commission biblique, 
il est bon de connaître les faits ci-après. Depuis 1930, un 
prêtre italien, l’abbé Dolindi Ruotolo, publiait, sous le 
pseudonyme de Dain Cohenel, une série de commentaires 

(déjà 13 volumes avaient paru, de la Genèse à l’Ecclésias- 

tique, en 1939) de la Sainte Ecriture, sous le titre : La 

Sacra Scrittura, Psicologia, Commento, Meditazione, avec 
VImprimatur épiscopal. L'auteur se préoccupait peu de 

la science historique et du sens littéral : il substituait à ce 
| dernier ses idées personnelles, pas toujours très sûres, et 

S’élevait contre l’usage des méthodes critiques dans l’étude 

et l'interprétation de la Bible. Aux sages observations du 

P. Vaccari, professeur à l’Institut biblique, il répondit par 
- deux brochures. Un décret du Saint-Office (20. 10. 1940., 
- À, A. S., 1940, p. 553) mit à l’Index toute l’œuvre de 
Dain Cohenel, donec corrigatur. En dépit de sa soumission 
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II — Œuvre des successeurs de Léon XIII. 


Pie X : Grades académiques. 
Programme des études bibliques. Institut Biblique, 


9. — Ici il ne semble pas hors de propos de 
rappeler avec reconnaissance les contribu- 
tions de Nos Prédécesseurs au même but, du 
moins les plus importantes et les plus utiles ; 
contributions que nous dirions volontiers les 
compléments ou les fruits de l’heureuse ini- 
tiative de Léon XIII. 

Tout d’abord Pie X, « voulant procurer un 
moyen certain de préparer en abondance des 
maitres recommandables par la profondeur et 


l'intégrité de leur doctrine, qui se consacre- 


raient dans les écoles catholiques à l’interpré- 
tation des Livres Saints.., institua les grades 
académiques de licencié et de docteur dans 
la science de l’Ecriture Sainte. à conférer 
par la Commission biblique » (Lettre apost. 
Scripturae Sanctae, 23 février 1904; Prr X 


Acta, I, p. 176-179 ; Ench. Bibl. n. 142-150 ; : 


v. n. 143-144), Il porta ensuite une loi « sur 
les règles qui doivent présider à l’enseigne- 
ment de l’'Ecriture Sainte dans les Grands 
Séminaires », visant à ce que les séminaristes 
« non seulement eussent une pleine notion et 
compréhension de la portée, de la valeur et 
de la doctrine des Livres Saints, mais encore 
pussent, avec une science saine, se livrer au 


ministère de la parole sacrée et défendre. 


contre les attaques les livres écrits sous l’ins- 
piration divine » (cf. Lettre apost. Quoniam in 
re biblica, 27 mars 1906 ; Pux K Acéa, III, p. 72- 
76; Ench. Bibl. n. 155-173 3; %. ‘4, 155). Enfin 
Pie X voulut « qu’il y eût &äws la ville de 
Rome un centre de hautes études relatives aux 
Livres Saints, afin de développer le plus effi- 
cacement possible, selon l'esprit de l'Eglise 
catholique, la science biblique et toutes les 
études annexes >». Il fonda donc l'Institut 


Biblique Pontifical, à confier aux soins de. 


l’illustre Compagnie de Jésus; il statua qu’il 
serait « pourvu de cours supérieurs et de 
toutes les ressources de l’érudition biblique » 
et lui donna lui-même des lois et un règle- 
ment, affirmant qu’il voulait réaliser en cela 
« le projet salutaire et fécond » de Léon XIII. 
(Lettre apost. Vinea electa, 7 mai 1909 ; Acta 
Ap. Sedis, I [1909], p. 447-449 ; Ench. Bibl. 
n. 293-306 ; v. n. 296 et 294.) 


immédiate, l’auteur prépara, en 1941, une brochure de 
48 pages, parue pro manuscripto et intitulée : Un très 
grave péril pour l'Eglise et les âmes. Le système critico- 
Scientifique dans l'étude et l'interprétation de l'Ecriture 
Sainte, ses déviations funestes et ses aberrations. I y attæ 
quait ouvertement un certain nombre d’exégètes catho 
liques italiens et aussi l’Institut pontifical biblique de Rom 
et l'Ecole biblique de Jérusalem. Cette brochure fut 
envoyée au Pape, aux cardinaux, aux Ordinaires d'Italie et 
à plusieurs Supérieurs généraux d’Ordres religieux. A 
cette attaque, la Commission biblique jugea nécessaire de 
répondre par une ‘lettre en italien (voir le texte dans 
A. A. S., 1941, p. 465) adressée aux archevêques et 
évêques d’Italie. Le document insistait sur les points sui- 
vants: primauté du sens littéral ; utilité de la critique 
textuelle, apologie des disciplines scientifiques dans l'étude 
de la Bible, On a remarqué à juste titre que cette Lettre 
de la Commission biblique — les idées qu’elle énonce 
se trouvant reprises dans l’Encyclique Divino afflante — 
était comme un premier jet de cette Encyclique. Voir dans 
Nouvelle Revue théologique, 1946, pp. 768-770, un résumé 
de la teneur de la lettre de la Commission biblique du 
20 août 1941, 
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Pie XI : Grades académiques prescrits. 
Monastère de Saint-Jérôme 
pour la révision de la Vulgate. 


10. — Tout cela enfin fut achevé par Notre 
dernier Prédécesseur, Pie XI, d’heureuse 
mémoire, quand il décréta, entre autres, que 
nul ne serait admis « à professer l’enseigne- 
ment des Saintes Ecritures dans les Sémi- 
naires s’il n’avait pas obtenu légitimement, 
après avoir suivi des cours spéciaux de science 
scripturaire, les grades académiques devant la 
Commission ou l’Institut Biblique ». A ces 
grades il voulut que fussent reconnus les 


mêmes droits et les mêmes effets qu'aux 


grades dûment conférés en théologie et en 
droit canonique ; il établit en outre qu’à per- 
sonne ne devrait être conféré « un bénéfice 
comportant canoniquement la charge d’expli- 
quer au peuple la Sainte Ecriture s’il ne pos- 
sédait, en plus des autres qualités, la licence 
ou le doctorat en science biblique ». 

11. — Il invitait en même temps les Supé- 
rieurs généraux des Ordres religieux et des 


 Congrégations religieuses, ainsi que les évêques 
. du monde catholique, à envoyer les plus aptes 
. parmi leurs sujets fréquenter les cours de 


l’Institut Biblique et y conquérir les grades 
académiques. De plus, il confirmait ses exhor- 
tations par l'exemple en constituant généreu- 
sement, à cet effet, des revenus annuels. 
(Cf. Motu proprio Bibliorum scientiam, 27 avril 
1924 ; Acta AÀp. Sedis, XVI [1924], p. 180-182 ; 


| Ench. Bibl. n. 518-525.) 


12. — Enfin, après que Pie X eut favorisé et 


_ approuvé en 1907 « la tâche confiée aux reli- 
 gieux Bénédictins de préparer, par leurs inves- 
 tigations et leurs études, les éléments néces- 
_saires à une nouvelle édition de la traduction 
latine des Ecritures, connue sous le nom de 
_ Vulgate » (Lettre au Rme D. Aidan Gasquet, 

3 déc. 1907 ; Prr X Acta, IV, p. 117-119 ; Ench. 


Bibl. n. 285 sq.), Pie XI, voulant établir sur 


_ les bases plus solides et plus sûres cette 


« entreprise laborieuse et ardue » qui exige 


beaucoup de temps et de grandes dépenses, et 


dont la très grande utilité était manifestée par 
les excellents volumes déjà parus, éleva depuis 


ses fondements le monastère romain de Saint- 
_ Jérôme et le dota largement d’une bibliothèque 


et de tous les autres moyens de travail, (Const. 
Apost. Inter praecipuas, 15 juin 1933; Acta 
Ap. Sedis, XXVI [1934], p. 85-87.) 


IL — Sollicitude des Souverains Pontifes 
pour l’usage et la diffusion des Livres Saints 


13. — Nous ne pouvons pas non plus passer 
sous silence le soin avec lequel Nos Prédéces- 
seurs, quand l’occasion s’en présentait, ont 
recommandé l'étude ou la prédication des 
Saintes Ecritures, comme aussi leur pieuse 
lecture et leur méditation. Pie X, en effet, 
approuva chaleureusement la Société de Saint- 
Jérôme, qui s'applique à recommander aux 
fidèles la si iouable coutume de lire et de 
méditer les saints Evangiles et à rendre, par 
tous les moyens, cette pratique plus facile. Il 
l'exhorta à persévérer avec ardeur dans cette 
entreprise en déclarant que « c’était là chose 


“sont sortis des écoles de haut enseignement 
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utile entre toutes, qui répondait très bie 
besoins du temps », puisque cela ne con 
pas peu à « dissiper ce préjugé selon leq 
l'Eglise voit de mauvais œil et entrave la 
ture de l’Ecriture Sainte en langue vulgaire»! 
(Lettre à l’Eme card. Casseta, Qui piam 
21 janv. 1907 ; Prr X Acta, IV, p. 23-25). 
14. — A l’occasion du XV° centenaire de lal 
mort de saint Jérôme, le plus grand des Doc 
teurs dans l'interprétation des Saintes Lettres,k 
Benoît XV, après avoir très religieusement ra ! 
pelé les instructions et les exemples du saint} 
Docteur, ainsi que les principes et les règle » 
donnés par Léon XIII et par lui-même, et aprè ! 
d’autres recommandations des plus opportu se! 
dans cette matière, qui ne doivent jamais ê 
oubliées, exhorta « tous les enfants de l'Eglise 
et principalement les clercs, au respect, en! 
même temps qu’à la lecture pieuse et à la médi-i 
tation assidue de la Sainte Ecriture » ; il less 
engagea à « chercher dans ces pages la nour 
riture qui alimente la vie spirituelle et la faiti 
avancer dans la voie de la perfection »,r 
pelant que « l’Ecriture sert principalemen 
à sanctifier et féconder le ministère de Iall 
parole divine ». Enfin, Benoît XV loua de nou 
veau l’œuvre de la Société établie sous le nômi 
de Saint-Jérôme, par le soin de laquelle lesi 
Evangiles et les Actes des Apôtres sontil 
répandus aussi largement que possible, « del 
manière que ces livres aient désormais 1 
place dans chaque famille chrétienne et q 
chacun prenne l’habiïtude de les lire et médi 
chaque jour >» (Encyclique Spiritus Paraclit 
15 sept. 1920; Acta Ap. Sedis, XII [19 
p. 385-422 ; Ench. Bibl. n, 457-508 ; v. n. 4 
495, 497, 491). ; 


aussi, il est juste et agréable de le reconnaître 
grâce aux efforts et aux travaux de tous ceux! 
qui les secondèrent par leur zèle, en méditan 
en étudiant, en écrivant, comme aussi en enski- 
gnant et en prêchant, en traduisant ou en proA 
pageant les Livres Saints. Déjà, en effet, « 
très nombreux professeurs d’Ecriture Saint 


théologique et biblique, principalement dd 
Notre Institut Biblique, et il en sort chaqu 
jour qui, animés d’un zèle ardent pour les 
Livres Saints, s’emploient à pénétrer le jeunal 
clergé du même zèle généreux et se dévouenf 
à lui communiquer la doctrine qu’ils ont reçue 
eux-mêmes. Nombre d’entre eux aussi, pal 
leurs écrits, ont fait avancer et font avance# 
en différentes manières la science biblique! 
soit en publiant les textes sacrés selon ld 
méthode critique, soit en les expliquant, en le 
illustrant, en les traduisant en langue vül 
gaire, soit en les proposant à la pieuse lecture! 
et à la méditation des fidèles, soit enfin er 
cultivant et s’assimilant les sciences profane: 
utiles à l’interprétation de l’Ecriture. 

16. — Ces travaux et d’autres initiative 
encore qui, de jour en jour, se répandent plu 


“A 


T— 


ment et s’affermissent comme, par 
mple, les Sociétés, Congrès et Semaines 
bliques, les bibliothèques et les Associations 
our la méditation de l'Evangile, Nous font 
oncevoir une ferme espérance que le respect, 
usage, la science des Saintes Lettres se déve- 
»pperont de plus en plus pour le bien des 
mes. Il en sera ainsi, pourvu que tous 
servent avec une fermeté, une ardeur et une 
onfiance toujours plus grandes la méthode 
>s études bibliques prescrite par Léon XIII, 
éveloppée et perfectionnée par ses Succes- 
eurs, confirmée et enrichie par Nous, seule 
héthode sûre et pleinement approuvée par 
Jexpérience, sans se laisser décourager par les 
ficultés qui, ainsi qu’il arrive toujours dans 
à vie humaine, ne manqueront jamais à une 
uvre aussi excellente, 


Il 
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es éludes bibliques dans les temps actuels 


Conditions présentes des études bibliques. 


17. — Il n’y a personne qui ne soit à même 
e remarquer combien, au cours des cinquante 
ernières années, se sont modifiées les condi- 
ons des études bibliques et des disciplines 
xiliaires. Ainsi, pour ne pas parler du reste, 
u temps où Notre Prédécesseur publiait son 
ncyclique Providentissimus Deus, c’est à 
eine si l’on avait commencé l'exploration de 
lun ou de l’autre des sites de la Palestine au 
noyen de fouilles scientifiques. Maintenant les 
xplorations de ce genre ont grandement aug- 
nenté en nombre, tandis qu’une méthode plus 
vère et un art perfectionné par l’expérience 
ous fournissent des résultats plus nombreux 
* plus certains. Quelle lumière jaillit de ces 
echerches pour une intelligence plus exacte 
+ plus pleine des Saints Livres, tous les spé- 
jalistes le savent, ainsi que tous ceux qui se 
ivrent à ces études. L'importance de ces 
xplorations est encore accrue par la fréquente 
‘écouverte de monuments écrits, qui sont d’un 
rand secours pour la connaissance des 
angues, des littératures, des événements, des 
aœurs et des cultes les plus anciens. La décou- 


erte et l’étude des papyrus, aujourd’hui si 


éveloppées, ne sont pas d’un moindre intérêt, 
ar ils nous font mieux connaître la littéra- 
ure ainsi que les institutions publiques et pri- 
ées, surtout à l’époque de Notre Sauveur, En 
utre, d'anciens manuscrits des Livres Saints 
nt été découverts et publiés avec soin et saga- 
ité ; l’exégèse des Pères de l'Eglise a été plus 
rgement étudiée et plus profondément ; enfin 
1 manière de raconter et d’écrire des anciens 
été illustrée de nombreux exemples (1). 
18. — Toutes ces ressources, que notre âge 
conquises, non sans un secret dessein de la 


{1) Voir dans l’étude du R. P. Levie (Nouvelle Revue 
éologique, 1946, pp. 663-670) l'indication des principaux 
its (fouilles archéologiques, découvertes de manuscrits 
+ textes anciens, etc.) qui illustrent les affirmations pon- 
icales. 
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Providence, invitent en quelque sorte les inter- 


ne des Saintes Lettres et les engagent 
user avec allégresse d’une si belle lumière 
our scruter plus à fond les paroles divines, 
es commenter plus clairement, les exposer 
plus lumineusement. Que si, avec une suprême 
consolation, Nous voyons que ces mêmes exé- 


gètes ont déjà répondu avec empressement 


à cet appel et y répondent encore, ce n’est 
certes ni le dernier ni le moindre fruit de 
1’ Encyclique Providentissimus Deus, par 
laquelle Notre Prédécesseur Léon XIII, comme 


pressentant cette floraison nouvelle de la 


science biblique, a invité au travail les exé- 
gètes catholiques et leur a tracé avec sagesse 
la voie et la méthode à suivre dans ce travail. 
Nous aussi, par la présente Encyclique, Nous 
désirons obtenir non seulement que ce travail 
soit continué avec persévérance et constance, 
mais qu’il devienne de jour en jour plus par- 


fait et plus fécond ; c’est pourquoi Nous Nous 


proposons de montrer à tous ce qui reste 


à faire et dans quelles dispositions l’exégète 


catholique doit s’adonner aujourd’hui à une 


tâche si importante et si sublime, voulant aussi 
donner aux ouvriers, qui travaillent avec zèle : 


dans la vigne du Seigneur, de nouveaux sti- 
mulants et un nouvel élan. 


L — Recours aux textes originaux. 


Étude des langues bibliques. 


19. — A l’exégète catholique, qui se dispose 
au travail de comprendre et d'expliquer les : 


Saintes Ecritures, déjà les Pères de l'Eglise, et 
surtout saint Augustin, recommandaient avec 
force l’étude des langues anciennes et le 


recours aux textes originaux, (Cf. p. ex. 
S. JÉROME, Prüef. in IV Evang. ad Damasum:; 


P. L., XXIX, col. 526-527 ; S. AUGuUSTIN, De 


doctr. christ. II, 16 ; P. L., XXXIV, col. 42-43.) 


Cependant, à cette époque, les conditions des 


lettres étaient telles que rares étaient ceux qui . 


connaissaient même imparfaitement la langue 
hébraïque, Au moyen âge, tandis que la théo- 
logie scolastique était à son apogée, la con- 
naissance de la langue grecque elle-même était 
depuis longtemps si affaiblie en Occident que 
même les plus grands Docteurs de ce temps, 
pour commenter les Livres Divins, ne se ser- 


vaient que de la version latine de la Vulgate. 


De nos jours, au contraire, non seulement la 
langue grecque, rappelée en quelque sorte à 
une vie nouvelle dès le temps de la Renais- 
sance, est familière à presque tous ceux qui 
cultivent l’antiquité et les lettres, mais aussi la 
connaissance de la langue hébraïque et des 
autres langues orientales est largement répan- 
due parmi les hommes cultivés. Il y a main- 
tenant tant de facilités pour apprendre ces 
langues que l'interprète de la Bible qui, en 
les négligeant, s’interdirait l’accès aux textes 
originaux, ne pourrait échapper au reproche 
de légèreté et de nonchalance. 

20. — I1 appartient, en effet, à l’exégète de 


chercher à saisir religieusement et avec le 


plus grand soin les moindres détails sortis de 
la plume de l’hagiographe sous l'inspiration 
de l'Esprit Divin, afin d’en pénétrer plus pro- 
fondément et plus pleinement la pensée, Qu'il 
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travaille donc avec diligence à s’assurer une 
maîtrise chaque jour plus grande des langues 
bibliques et orientales, et qu’il étaye son exé- 
gèse avec toutes les ressources que fournissent 
les différentes branches de la philologie. C’est 
cette maîtrise que saint Jérôme s’efforçait 
anxieusement d'acquérir suivant l’état des con- 
naissances de son temps ; c’est à elle qu’aspi- 
rèrent avec un zèle infatigable, et non sans 
un réel profit, plusieurs des meilleurs exégètes 
des xvr° et xvir° siècles, bien que la science 
des langues fût alors très inférieure à ce 
qu'elle est aujourd’hui. C’est en suivant la 
même méthode qu’il importe d’expliquer le 
texte primitif qui, écrit par l’auteur sacré lui- 
même, a plus d'autorité et plus de poids 
qu'aucune version, même la meilleure, an- 
cienne ou moderne ; ce en quoi on réussira 
sans doute avec plus de facilité et de succès 
si l’on joint à la connaissance des langues. une 
solide expérience de la critique textuelle. 


Importance de Ia critique textuelle. 


21. — Quelle importance il faut attribuer à 
une telle méthode critique, saint Augustin 
nous l’enseigne avec pertinence quand, parmi 
les préceptes à inculquer à qui étudie les 
Livres Saints, il met en première ligne le soin 
qu’il faut avoir de se procurer un texte cor- 
rect. « La sagacité de ceux qui désirent con- 
naître les Ecritures Divines doit veiller en 
premier lieu à corriger les manuscrits — ainsi 
s’exprime l’illustre Docteur de l'Eglise, — afin 
que les manuscrits non corrigés cèdent le pas 
à ceux qui sont corrigés. » (De doctr. christ. 
IT, 21; P. L., XXXIV, col. 46.) Cet art de la 
critique textuelle,’ qu'on emploie avec beau- 
coup de succès et de fruit dans l’édition des 
textes profanes, doit servir aujourd’hui, à plus 
forte raison en vérité, pour les Livres Saints, 
à cause du respect qui est dû à la parole 
divine. Le but de cet art est, en effet, de res- 
tituer le texte sacré, autant qu’il se peut, avec 
la plus grande perfection, en le purifiant des 
altérations dues aux insuffisances des copistes 
et en le délivrant, dans la mesure du possible, 
des gloses et des lacunes, des inversions de 
mots et des répétitions, ainsi que des fautes 
de tout genre qui ont coutume de se glisser 
dans tous les écrits transmis à travers plu- 
sieurs siècles, 

22. — D’aucuns, il est vrai, ont employé la 
critique, il y a quelques dizaines d’années, 
d’une façon tout arbitraire, et souvent de telle 
sorte qu'on aurait pu dire qu'ils agissaient 
ainsi afin d'introduire dans le texte sacré 
leurs opinions préconçues (1); mais aujour- 
d’hui, il est. à peine besoin de le remarquer, 
la critique possède des lois si stables et si 
assurées qu’elle est devenue un instrument de 
choix pour éditer la parole divine avec plus 
de pureté et d’exactitude, tout abus pouvant 
être facilement dépisté. Il n’est pas néces- 
saire de rappeler ici — car c’est trop évident 
et trop connu de tous ceux qui s’adonnent à 
létude de lEcriture Sainte —— combien 
l'Eglise depuis les premiers siècles jusqu’à nos 


(1) Ainsi ont fait Harnack, Loisy, Duhm, etc. 


— « Documentation Catholique » 


‘jours a eu en honneur ces travaux de 


| 


critique (1). . 

23. — Aujourd’hui donc que cet art à 
si parfaitement discipliné, c’est pour ceux. qu 
étüdient les questions bibliques une tâch 
honorable, sinon toujours facile, de s’employa 
à ce que paraissent le plus tôt possible, su 
vant les opportunités, des éditions soit d{ 
Livres Saints eux-mêmes, soit de leurs a} 
ciennes versions, préparées par des cathl 
liques selon cette règle qu’au respect le pli 
absolu pour le texte sacré se joigne l’applicl| 
tion de toutes les lois de la critique. Que tor 
le comprennent bien : ce travail de longé 
durée n’est pas seulement nécessaire po 
comprendre, comme il faut, le texte écr 
sous l’inspiration divine ; il est encore vivil 
ment requis par cette piété qui doit no 
porter à être infiniment reconnaissants envel 
la Providence divine de ce qu’elle nous a dd 
tiné ces livres comme des lettres paternélll 
envoyées du siège de sa majesté à ses enfanil 


il 
Portée du décret du Concile de Trente. | 
> À DE À 

sur l’usage de la Vulgate ©). 4 | 
Traductions en langues vulgaires. #4 


24, — Et que personne ne voie dans : 
recours aux textes originaux, conformémeil 
à la méthode critique, une dérogation wa 
prescriptions si sagement formulées par 
Concile de Trente au sujet de la Vulé 
(Decr. de editione et usu Sacrorum Lil 
rum ; Conc. Trid. éd. Soc. GOERRES, # 
p. 91 sq) Car c’est un fait appuyé sur 
documents ceftains que le saint Concile chal 
gea ses présidents de prier le Souverain P 
tife en son nom — et ils le firent — de fais 
corriger d’abord le texte latin, ensuite, autel 
que possible, les textes grec et hébreu (à 
t. X, p. 471; cf, t. V, p. 29, 59, 65; t 4 
p. 446 sq.), afin de les publier plus tard poi 
Vutilité de la sainte Eglise de Dieu. S'il À 
fut pas possible de répondre alors pleiil 
ment à ce désir, à cause des difficultés j 
temps et d’autres obstacles, Nous avons 
confiance que, maintenant, il pourra y éil 
donné plus parfaitement et plus entièreme} 
Satisfaction grâce à la collaboration ent 
Savants catholiques. Le 

25. — Si le Concile de Trente a voulu que: 
Vulgate fût la version latine « que tous doivel 
employer comme authentique >, cela, chac 
le sait, ne concerne que l'Église latine et s) 
usage public de l’Ecriture, mais ne diminue & 
aucune façon — il n’y a pas le moindre do: 
à ce Sujet — ni l’autorité ni la valeur des texA 
originaux. Au surplus, il ne s’agissait ] 
alors des textes originaux, mais des versiti 
latines qui circulaient à cette époque ; vA 


(1) I suffit de rappeler les travaux ou éditions critid 
… at a A pour le Nouveau Testament} 
ux des Bénédictins de Saint-Jérôme, à us 
Vulgate, etc. J : romeE PE 1 
(2) Dans ce Paragraphe, J’Encyclique montre queï 
recours aux textes originaux n’est pas en opposition 4 
la prééminence où l'autorité reconnue à la Vulgate !É 
le Concile de Trente. Ce dernier n’a jamais prétendu | 
cette version privilégiée, avec son authenticité plutôt !1 


ait soit la voie unique pour la connaissance du À 
ré. | 


"| 


entre lesquelles le Concile, à juste titre, 
a préférable celle qui, « par un long 
e de tant de siècles, était approuvée dans 
ise ». 
. — Cette autorité éminente de la Vulgate 
comme l’on dit, son authenticité, n’a donc 
s été décrétée par le Concile surtout pour 
>s raisons critiques, mais bien plutôt à cause 
son usage légitime dans les Eglises pro- 
ngé au cours de tant de sièoles. Cet usage, 
vérité, démontre que, telle qu’elle a été et 
t encore comprise par l'Eglise, elle est 
solument exempte de toute erreur en ce qui 
ncerne la foi et les mœurs ; si bien que, la 
ême Eglise l’attestant et le confirmant, on 
ut la produire en toute sûreté et sans péril 
erreur dans les discussions, dans l’ensei- 
ement et dans la prédication. D’où une 
thenticité de ce genre ne doit pas être qua- 
fée en premier lieu de critique, mais bien 
utôt de juridique. C’est pourquoi l'autorité 
> la Vulgate en matière de doctrine n’em- 
èche donc nullement — aujourd’hui elle le 
emanderait plutôt — que cette doctrine soit 
ncore justifiée et confirmée par les textes 
iginaux eux-mêmes et que ces textes soient 
ppelés couramment à l’aide pour mieux 
xpliquer et manifester le sens exact des 
aintes Lettres. Le décret du Concile de 
rente n'empêche même pas que, pour l’usage 
le bien des fidèles, en vue de leur faciliter 
ntelligence de la parole divine, des versions 
langue vulgaire soient composées précisé- 
ent d’après des textes originaux, comme 
ous savons que cela a déjà été fait d’une 
anière louable en plusieurs régions avec 
approbation ecclésiastique. 


— De l'interprétation des Livres Saints \!) 


Importance et recherche du sens littéral. 


27. — Bien versé dans la connaissance des 

ngues anciennes ét des ressources de la 
tue, l’exégète catholique peut aborder la 
che — la plus importante de toutes celles 
ui lui incombent — de découvrir et d’ex- 
oser le véritable sens des Livres Saints. Que 
ès exégètes, dans l’accomibplissement de ce 
ravail, aient toujours devant les yeux qu’il 
ur faut avant tout s’appliquer à discerner et 
. déterminer ce sens des mots bibliques qu’on 
ppelle le sens littéral. Ils doivent mettre le 
lus grand soin à découvrir ce sens littéral 
les mots au moyen de la connaissance des 
angues, en s’aidant du contexte et de la com- 
Jaraison avec les passages analogues ; toutes 
>pérations qu’on a coutume de faire aussi 
lans l’interprétation des livres profanes, pour 
aire ressortir plus clairement la pensée de 
auteur. 

28. — Que les exégètes des Saintes Lettres, 
‘e souvenant qu’il s’agit ici de la parole divi- 
1ement inspirée, dont la garde et l’interpréta- 
ion ont été confiées à l’Eglise par Dieu lui- 


(1) En ce qui concerne l’interprétation de la Bible, 
'Encyclique met particulièrement en relief la nécessité du 
ravail scientifique humain, la primauté du sens littéral, le 
join à tenir compte des explications et des déclarations du 
nagistère de l’Église, des interprétations patristiques et 
aussi de l’analogie de la foi, 


2 
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même, ne mettent pas moins de soin à tenir 
compte des interprétations et déclarations du 
magistère de l'Eglise, ainsi que des explica- 
tions données par les saints Pères, en même 
temps que de « l’analogie de la foi », 
comme Léon XIII les en avertit très sagement 
dans l’Encyclique Providentissimus Deus 
(Leonis XIII, p. 345-346; Ench. Bibl. n. 94-96). 
Qu'ils s'appliquent d’une manière toute par- 
ticulière à ne pas se contenter d’exposer ce 
qui regarde l’histoire, l’archéologie, la philo- 
logie et les autres sciences auxiliaires — 
comme Nous regrettons qu’on ait fait dans 
certains commentaires ; — mais, tout en allé- 
guant à propos ces informations, pour autant 
qu’elles peuvent aider à l’exégèse, qu’ils 
exposent surtout quelle est la doctrine théo- 
logique de chacun des livres ou des textes 
en matière de foi et de mœurs, de sorte que 
leurs explications ne servent pas seulement 
aux professeurs de théologie à proposer et 
à confirmer les dogmes de la foi, mais encore 
qu’elles viennent en aide aux prêtres pour 
expliquer la doctrine chrétienne au peuple 
et qu’elles soient utiles enfin à tous les fidèles 
pour mener une vie sainte, digne d’un chré- 
tien. 


Usage exact du sens spirituel . 


29. — Quand les exégètes catholiques don- 
neront une pareille interprétation, avant tout 
théologique, comme Nous avons dit, ils rédui- 
ront définitivement au silence ceux qui 
assurent ne rien trouver dans les commen- 
taires qui élève l’âme vers Dieu, nourrisse 
l'esprit et stimule la vie intérieure, préten- 
dant en conséquence qu’il faut avoir recours 
à une interprétation spirituelle, ou, comme 
ils disent, mystique. Que cette manière de 
voir ne soit pas juste, l'expérience d’un grand 
nombre l’enseigne, qui, considérant et médi- 
tant sans cesse la parole de Dieu, ont con- 
duit leur âme à la perfection et ont été 
entraînés vers Dieu par un amour ardent. 
C’est aussi ce que montrent clairement et la 
pratique constante de l'Eglise et les avertis- 
sements des plus grands Docteurs. Ce qui ne 
signifie certes pas que tout sens spirituel soit 
exclu de la Sainte Ecriture ; car les paroles 
et les faits de l'Ancien Testament ont été 
merveilleusement ordonnés et disposés par 
Dieu de telle manière que le passé signifiât 
d'avance d’une manière spirituelle ce qui: 
devait arriver sous la nouvelle alliance de la 
grâce. C’est pourquoi l’exégète, de même qu’il 
doit rechercher et exposer le sens littéral des 
mots, tel que l’hagiographe l’a voulu et 
exprimé, ainsi doit-il exposer le sens spiri- 
tuel, pourvu qu’il résulte certainement qu’il 
a été voulu par Dieu. Dieu seul, en effet, peut 
connaître ce sens spirituel et nous le révéler. 


(4) Sur ce paragraphe de l’Encyclique, le R. P. Levie: 
(op. cit., p. 779) note que « sur ce sujet du sens Spiri- 
tuel de l’Ecriture, l’Encyclique, comparée à la lettre de la 
Commission biblique, est restée plus vague dans son 
exposé. Elle omet le mot de sens fypique employé dans 
la lettre de 1941, terme qui s'appuie sur l’enseignement de 
saint Thomas d'Aquin; elle ne reprend pas le principe 
fécond émis en 1941 : le sens spirituel doit se fonder sur 
le sens littéral, maïs elle insiste sur cet autre principe : 
Dieu seul a pu connaître et a pu nous révéler ce sens 
spirituel. » 
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Or, un pareil sens, notre Divin Sauveur nous 
l'indique et nous l’enseigne lui-même dans les 
Saints Evangiles ; à l’exemple du Maître, les 
apôtres le professent aussi par leurs paroles 
et leurs écrits ; la tradition constante de 
PEglise le montre ; enfin, le très ancien usage 
de la liturgie le déclare quand on est en droit 
d'appliquer ladage connu : « La loi de la 
prière est la loi de la croyance. » 

30. — Ce sens spirituel donc, voulu ét 
ordonné par Dieu lui-même, les exégètes 


catholiques doivent le manifester et l’exposer 


avec le soin qu’exige la dignité de la parole 
divine. Qu'ils veillent religieusement, toute- 
fois, à ne pas présenter d’autres significations 
métaphoriques des choses ou des faits comme 
sens authentique de la Sainte Ecriture. Car si, 
dans le ministère de la prédication surtout, un 
emploi plus large et métaphorique dw texte 


_sacré peut être utile pour éclairer et mettre en 


valeur certains points de la foi et des mœurs, 
à condition de le faire avec modération et 
sobriété, il ne faut cependant jamais oublier 
que cet usage des paroles de la Sainte Ecri- 
ture lui est comme extrinsèque et adventice. 
Il arrive même, surtout aujourd’hui, que cet 
usage n’cst pas sans danger, parce que les 
fidèles, et en particulier ceux qui sont au cou- 
rant des sciences sacrées comme des sciences 


profanes, cherchent ce que Dieu nous signifie 


par les Lettres sacrées de préférence à ce 
qu'un écrivain ou un orateur disert expose en 


jouant habilement des paroles de la Bible.. 


& La parole de Dieu, vivante et efficace, plus 
acérée qu’une épée à deux tranchants, si péné- 
trante qu’elle va jusqu’à séparer l’âme de 
Pesprit, les jointures et les moelles, qui démêle 
les sentiments et les pensées des cœurs » 
(Hebr. 1V, 12), n’a pas besoin de colifichets 
ni d’ornements humains pour émouvoir et 
frapper les esprits. Les pages sacrées, en 
effet, écrites sous l'inspiration de Dieu, 
abondent par elles-mêmes de sens propre ; 
douées de vertu divine, elles valent par elles- 
mêmes ; ornées d’une beauté qui vient d’en 
haut, elles brillent et resplendissent par elles- 
mêmes, pourvu que le commentateur les 


explique si pleinement, si soigneusement, que 


tous les trésors de sagesse et de prudence, 
y contenus, soient mis en lumière. 


L'étude des saints Pères et des grands exégètes 
doit être stimulée. 


31. — Pour s'acquitter de sa tâche, l’exé- 
gète aura bénéfice à s’aider par une étude 
sérieuse des œuvres que les saints Pères, les 
Docteurs de l'Eglise et les plus illustres exé- 
gètes des temps passés ont consacrées à lex- 
plication des Saintes Lettres. Ceux-là, en effet, 
bien que leur érudition et leurs connais- 
sances linguistiques fussent moins poussées 
que celles des exégètes modernes, excellent, 
en vertu du rôle que Dieu leur a attribué dans 
l'Eglise, par un discernement tout suave des 


Choses célestes et par une admirable puis- 


sance d'esprit, grâce auxquels ils pénètrent 
plus avant dans les profondeurs de la parole 
divine et mettent en lumière tout ce qui peut 
servir à illustrer la doctrine du Christ et à 
faire progresser la sainteté de la vie. 
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“ connaissant pas exactement les 


32, — Il est, certes, regrettable que ces. 
cieux trésors de l’antiquité chrétienne soie 
peu connus de maints écrivains de notre 
et que les historiens de l’exégèse n’aient\p4 
encore accompli tout ce qui semblerait néce/ 
saire pour une étude méthodique et une just 
appréciation de cette matière si important 
Plaise au ciel que se lèvent en grand nombat 
des travailleurs qui explorent avec zèle J'ir! 
terprétation catholique des Ecritures, auteul 
et œuvres, et qui épuisent, pour ainsi dir | 
les richesses presque immenses amassées ps 
ces auteurs. Ils contribueront ainsi à ma | 
fester toujours mieux avec quel soin ceux-il 
ont scruté et mis en lumière la doctrine dt 
Livres Saints et à obliger les exégètes coul 
temporains à s’inspirer de leur exemple, | 
chercher chez eux des arguments opportun 
Ainsi se réalisera enfin l’heureuse et fécona 
union de la doctrine et de Fonction ‘dt 
anciens avec l’érudition plus grande et à 

1. 
Î, 


plus avancé des modernes; union qui. 


duira des fruits nouveaux dans le champ di j 
Lettres Divines, lequel ne sera jamais ni sufl 


samment cultivé ni entièrement épuisé. 


HT. — Les tâches particulières 6 
des exégètes de nos jo 
État actuel de l'exégèse. 41 


33. — Désormais, Nous avons de bonne 
justes raisons d’espérer que notre temp 
aussi apportera sa contribution à une il 
prétation plus pénétrante et plus exacte! 
Saintes Lettres. Car bien des points, en p 
culier parmi ceux qui touchent à l’histoinél 
ont été expliqués à peine ou insuffisammelll 
par les exégètes des siècles écoulés, pari 
qu’il leur manquait presque toutes les coll 
naissances nécessaires pour les élucider. Co 
bien il était difficile et quasi impossible 4 
Pères mêmes de traiter certaines question 
Nous le voyons, pour ne rien dire d’autre, ar! 
efforts réïtérés de beaucoup d’entre eux po 
interpréter les premiers chapitres de 
Genèse, comme aux divers essais tentés pi 
saint Jérôme pour traduire les psaumes ! 
façon à mettre clairement en lumière Jet 
sens littéral, c’est-à-dire celui que les mal 
mêmes expriment, Il y a enfin d’autres livr 
ou textes sacrés dont les difficultés n’ont él 
découvertes qu'à l’époque moderne, deboÿ 
qu'une meilleure connaissance de l’antiquitél 
soulevé des questions nouvellés, faisant péri 
trer d’une manière plus appropriée dans |h 
vif du sujet. C’est donc à tort que certains, fl 

conditiol 
actuelles de Ia science biblique, prétenddil 
que lexégète catholique contemporain ne poil 
rien ajouter à ce qu’a produit l’antiquité chi 
tienne, alors qu’au contraire notre temps|| 
mis en évidence tant de questions qui, en ek 
geant de nouvelles recherches et de nouvéaf 
contrôles, stimulent grandement à une étu! 
énergique les exégètes modernes. 


H faut tenir compte du caractère de l'hagiograp | 


34. — Notre âge, en vérité, qui soulève À 
nouvelles questions et de nouvelles difficult 


2 \ 


Là +44 


rnit aussi à l’exégète, grâce à Dieu, de nou- 
as ressources et de nouveaux appuis. Sous 
rapport, il paraît juste de faire une men- 
n particulière de ce que les théologiens 
holiques, en suivant la doctrine des saints 
res, surtout celle du Docteur angélique et 
mmun, ont scruté et expliqué la nature et 
s effets de l'inspiration biblique d’une façon 
us appropriée et plus parfaite qu’on n'avait 
putume de le faire dans les siècles passés. 

Partant, dans leurs recherches, du principe 


xint, est ôpyavey où instrument de l'Esprit 
xint, mais instrument vivant et doué de rai- 
, ils remarquent à juste titre que, conduit 
ar la motion divine, il use cependant de ses 
cultés et de ses forces, de telle manière que 
on peut facilement saisir dans le livre, com- 
sé par lui, « son caractère particulier et, 
r ainsi dire, ses traits et linéaments per- 
pnnels » (cf. BENOIT XV, aa Spiritus 
araclitus; Acta Ap. Sedis, XIL [19207, p. 390; 
ch. Bibl. n. 461). L’exégète doit donc 
efforcer, avec le plus grand soin, sans 
en négliger des lumières fournies par les 
cherches récentes, de discerner quel fut le 
1ractère particulier de l’écrivain sacré et ses 
onditions de vie, l’époque à laquelle il a 
écu, les sources écrites ou orales qu’il a 
mployées, enfin sa manière d'écrire. Ainsi 
ourra-t-il bien mieux connaître qui a été l’ha- 


ivant. Il n'échappe, en effet, à personne 
le la loi-suprême de l'interprétation est de 
connaître et de définir ce que l'écrivain a 
oulu dire, comme nous en avertit admirable- 
ent saint Athanase : « Ici, ainsi qu'il con- 
ent de faire dans tous les autres passages 
te la Sainte Ecriture, il faut observer à quelle 
ccasion l’Apôtre a parlé, remarquer avec soin 
| |: Tate à qui et pourquoi il a écrit, de 
eur qu'en ignorant ces circonstances ou les 
mprenant autrement, on ne s’écarte du véri- 
ble sens. >» (Contra Arianos, I, 54; P, G., 
VI, col. 123.) 


. du genre littéraire surtout en histoire l), 


ciens auteurs orientaux, souvent le sens lit- 
ral n'apparaît pas avec autant d’évidence 
ue chez les écrivains de notre temps; ce 
wils ont voulu signifier par leurs paroles ne 
“eut pas se déterminer par les seules lois de 
‘ grammaire ou de la philologie, non plus 
ue par le seul contexte. Il faut absolument 
ue l’exégète remonte en quelque sorte par 
\ pensée jusqu'à ces siècles reculés de 
Orient, afin que, s’aidant des ressources de 
histoire, de l'archéologie, de l’ethnologie et 
‘es autres sciences, il discerne et recon- 
aisse quels genres littéraires les auteurs de 
et Âge antique ont voulu employer et ont réel- 


Le — Or, dans les paroles et les écrits des 


(1) A propos de l’importance du genre littéraire, sur- 
ut en histoire, dans l'interprétation de l’Ecriture, lire 
g articles d'A. Gelin (Ami du Clergé, 24. 10. 46) et du 
, Levie (Nouvelle Revue théologique, t. LXVIII, 1946, 

É 780-789), de M. de Witte (Collectanea Mechliniensia, 1945? 

ù de J. Héuschen (Revue ecclésiastique de ‘Liège, 
. 184), d'A, Robert (Supplément au dictionnaire de’ 
Ÿ Bible, art. Genre historique). 


Dossiers de la « D. C. » 


ue l’hagiographe, en composant le Livre 


ographe et ce qu’il a voulu exprimer en 
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lement employés. Les Orientaux, en effet, pour 
exprimer ce qu’ils avaient dans l’esprit, n’ont 
pas toujours usé des formes et des manières 
de dire dont nous usons aujourd’hui, mais 
bien plutôt de celles dont l'usage était 
reçu par les hommes de leur temps et de 
leur pays. L’exégète ne peut pas déterminer 
a priori ce qu’elles furent ; il ne le peut 
que par une étude attentive des littératures 
anciennes de l'Orient. Or, dans ces dernières 
dizaines d’années, cette étude, poursuivie avec 
plus de soin «et de diligence qu’autrefois, 
a manifesté plus clairement quelles manières 
de dire ont été employées dans ces temps 


anciens, soit dans les descriptions poétiques, 


soit dans l’énoncé des lois et des normes de 
vie, soit enfin dans le récit des faits et des 
événements de l’histoire. 

36. — Cette même étude a déjà établi avec 
clarté que le peuple d'Israël l'emporte singu- 
lièrement sur les autres nations de l'Orient 
dans la manière d’écrire correctement l’his- 
toire, tant pour l’antiquité que pour la fidèle 
relation des événements ; prérogative qui est 
due, sans doute, au charisme de l'inspiration 


divine et au but particulier religieux de l’his+ 


toire biblique. 


37. — Néanmoins personne, qui ait un juste 


concept de l'inspiration biblique, ne s’éton- 
nera de trouver chez les écrivains sacrés, 
comme chez tous les anciens, certaines façons 


d'exposer et de raconter, certains idiotismes 


propres aux langues sémitiques, des approxi- 
mations, certaines manières hyperboliques de 


parler, voire même parfois des paradoxes des- 


tinés à imprimer plus fermement les choses 
dans l'esprit. En effet, des façons de parler 


dont le langage humain avait coutume d’user 
pour exprimer l3 pensée chez les pEXDIe 


anciens, en particulier chez lès Orientaux, 
aucune n’est étrangère aux Livres Saints, 
pourvu toutefois que le genre employé ne 
répugne en rien à la sainteté ni à la vérité de 
Dieu ; c’est ce que déjà le Docteur angélique 
a remarqué dans sa sagacité, lorsqu'il dit : 
€ Dans l’Ecriture, les choses divines nous sont 
transmises selon le mode dont les hommes 
ont coutume d’user, » (Comment. ad Hebr. 
cap. 1, lectio 4). 

De même que le Verbe substantiel de Dieu 
s’est fait en tout semblable aux hommes 
« hormis le péché » (Hebr. 1v, 15), ainsi les 
paroles de Dieu, exprimées en langue humaine, 
sont semblables en tout au langage humain, 
l'erreur exceptée. C’est là la ruyxatäfBaotc, ow 
condescendance de la divine Providence, 
que saint Chrysostome a déjà magnifiquement 
exaltée, affirmant à plusieurs reprises qu’elle 
se trouve dans les Livres Saints. (Cf. p.ex. 
In Gen. 1, 4 IP. G., LILI, col. 34-35] ; In Gen. 1x, 


21 [ib., col. 121] ; IR Gen. 111,86 1104 Col.:13512% 


Hom. "XV in Ioan. ad 1, 18 [P, G., LIX, 
col. 97 sq.].) 
38. — Ainsi donc, pour bien répondre aux 


besoins actuels des études bibliques, que l’exé- 
gète catholique, en exposant l’Ecriture Sainte, 
en prouvant et défendant son absolue iner- 
rance, use prudemment de cette ressource ; 
qu’il recherche comment la manière de parler 
ou le genre littéraire, _employè par l’hagio- 
graphe, pleut amener à la vraie et exacte 


ut 


. 
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interprétation, et qu’il se persuade ne pouvoir 
négliger cette partie de sa tâche sans un grand 
détriment de l’exégèse catholique. Souvent, en 
effet — pour Nous en tenir là, — lorsque 
. certains se plaisent à objecter que les auteurs 
sacrés se sont écartés de la fidélité historique 
ou qu’ils ont rapporté quelque chose avec peu 
d’exactitude, on constate qu'il s’agit seule- 
ment de manières de dire ou de raconter habi- 
tuielles aux anciens, dont les hommes usaient 
couramment dans leurs relations mutuelles, et 
qu’on employait en fait licitement et commu- 
nément. L’équité requiert donc, lorsqu’on ren- 
contre ces expressions dans le langage divin, 
qui s'exprime au profit des hommes en 
termes humains, qu’on ne les taxe pas plus 


d'erreur que lorsqu'on les rencontre dans 


l'usage quotidien de la vie. Grâce à la con- 
naissance et à la juste appréciation des façons 


et usages de parler et d'écrire des anciens, 


bien des objections, soulevées contre la vérité 
‘et la valeur historique des Lettres divines, 
pourront être résolues. En outre, cette étude 
_ conduira d’une façon non moins appropriée 
à un discernement plus complet et plus lumi- 
_ neux de la pensée de l’Auteur Sacré, 


L'étude des antiquités bibliques doit être encouragée. 


39. — Ceux. donc qui, parmi nous, 
s’adonnent aux études bibliques, doivent soi- 
gneusement faire attention à ce point et ne 
rien négliger de ce qu’ont apporté de nouveau 
l'archéologie, l’histoïre de l’antiquité et la 
science des lettres anciennes, rien de ce qui 
est apte à mieux faire connaître la menta- 
lité des écrivains anciens, leur manière de rai- 
sonner, de raconter et d'écrire, leurs formules 
et leur technique. En cet ordre de choses, les 
laïques catholiques, qu’ils le remarquent bien, 
. ne rendront pas seulement service aux sciences 
profanes, mais mériteront encore beaucoup 
de la religion chrétienne, s’ils se livrent avec 
toute l’application et tout le zèle possible à 
l'exploration et à l’investigation de l’antiquité, 
et s'ils contribuent dans la mesure de leurs 
forces à résoudre les questions de ce genre, 
demeurées jusqu'ici moins claires et moins 
_ manifestes. Toute connaissance humaine, en 
effet, même non sacrée, ayant une dignité et 
une excellence quasi innée, en tant qu’elle est 
une participation de la connaissance infinie 
de Dieu, reçoit une nouvelle et plus haute 
dignité et comme une consécration, quand elle 
s'emploie à mettre les choses divines en une 
plus vive lumière. 


IV. 
Manière de traiter les questions les plus difficiles. 


Difficultés heureusement résolues 
pat les études récentes, 


40, — Par le progrès, dont Nous avons parlé 
plus haut, de lexploration des antiquités 
orientales, par l’étude plus approfondie des 
textes originaux, comme aussi par une con- 
naissance plus étendue et plus minutieuse des 
langues bibliques et orientales en général, il 
est arrivé heureusement, avec l’aide de Dieu, 
que, maintes questions soulevées au temps de 
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dont abusaient trop souvent nos adversaires 


+ 


des Livres Sacrés, leur antiquité, intégrité € 
vérité historique, ne- présentent plus de diffi 
cultés aujourd’hui et sont résolues. 4 

Les exégètes catholiques, usant correct 
ment de ces mêmes armes d’ordre scientifiqu 


ont proposé des interprétations qui, tout el 
s’accordant avec l’enseignement catholique «! 
les sentences traditionnelles, paraissent el 
même temps répondre aux difficultés so, 
vées par les nouvelles explorations et les now 
velles découvertes, ou à celles dont T'antiquifl 
a laissé à notre temps la solution. D’où 

est résulté que la confiance dans l’autorité 
la Bible et dans sa valeur historique, ébranle 
jusqu’à un certain point auprès de quelquel 
uns par tant d'attaques, est aujourd’hui con]! 
plètément rétablie chez les catholiques ; bie 
plus, il ne manque pas d’écrivains même mal 
catholiques qui, grâce à des recherches entr 
prises avec calme et sans préjugés, ontél 
amenés à rejeter les opinions des modern 
et à revenir, au moins ici où là, aux sentenct 
plus anciennes. Ce changement est dû, 
grande partie, au labeur infatigable par lequ 
les commentateurs catholiques des Saïntdl 
Lettres, sans se laisser effrayer par les difl 
cultés et les obstacles de tout genre, se Soi] 
employés de toutes leurs forces à utiliser tai 
ce que les recherches actuelles des érudihl 
soit en archéologie, soit en histoire ou en pk 
lologie, ont apporté pour résoudre les qui 
tions nouvelles. 


| 
DE 


Difficultés non encore résolues ou insolubles. | 


! 
41. — Personne, toutefois, ne doit s'ét0 in 
qu’on n’ait pas encore tiré au clair ni résc ll 
toutes les difficultés et qu’il y ait encci 
aujourd’hui de graves problèmes qui préé 
cupent sérieusement les exégètes catholiqui 
Il ne faut pas, pour autant, perdre courai 
ni oublier que dans les disciplines humaïüif! 
il ne peut en être autrement que dans |} 
nature, où ce qui commence croit peu à FA 
et où les fruits ne se recueillent qu'après î 
longs travaux. C’est ainsi que des cont 
verses, laissées sans solution et en suspol 
dans les temps passés, ont été enfin débroul 
lées en notre temps, grâce au progrès. «| 
études. On peut donc espérer que celles 
aussi, qui aujourd’hui paraissent les plus Coll 
pliquées et les plus ardues, s’ouvriront eril 
un jour, grâce à un effort constant, à la plek 
lumière. | 

Que si une solution désirée tarde longtenil 
et ne nous sourit pas à nous, mais que pe 
être une heureuse issue ne doive être obteñ 
que par nos successeurs, personne ne (fl 
le trouver mauvais ; car il est juste que s 
plique aussi à nous l’avis donné par les P 
pour leurs temps, et en particulier par 54 
Augustin (cf. S. Auc., Epist. CXLIX ad 
linum, n. 34 [P. L., XXXIIX, col. 644] ; à 
diversis quaestionibus, q. zx, n. 2 [ib., | 
col. 36]; Enarr. in Ps. cxLv1, n. 12 [ib. XXXIH 
col. 1907]) : que Dieu a parsemé à dessh 
de difficultés les Livres Saints qu’il a insp! 
lui-même, afin de nous exciter à les lire 
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 scruter avec d’antant re d'attention 
our nous exercer à l'humilité par la cons- 
atation salutaire de la capacité limitée de 

tre intelligence. I n’y aurait donc rien 
étonnant si l’une ou l’autre question devait 
ester toujours sans réponse absolument adé- 
ate, puisqu'il s’agit parfois de choses obs- 
ures, très éloignées de notre temps et de 
otre expérience, et puisque l’exégèse, elle 
ussi, comme toutes les sciences et les plus 
portes, peut avoir ses secrets, inacces- 
bles à nos intelligences et revêches à tout 
ffort humain. 


solutions positives doivent être cherchées 


42. — Même dans ces conditions, cependant, 
exégète catholique, poussé par un amour de 
a science, actif et courageux, sincèrement 
évoué à notre Mère la sainte Eglise, ne doit, 
n aucune façon, se défendre d’aborder, et 
plusieurs reprises, les questions difficiles qui 
ont pas été résolues jusqu'ici, non seulement 
our repousser les objections des adversaires, 
ais encore pour tenter de leur trouver une 
olide explication, en accord parfait avec la 
octrine de l'Eglise, spécialement avec celle 
le l’inerrance biblique, et capable en même 
emps de satisfaire pleinement aux conclu- 
ions certaines des sciences profanes. 

Les efforts de ces vaillants ouvriers dans la 
igne du Seigneur méritent d’être jugés non 
eulement avec équité et justice, mais encore 


ils de lEglise s’en souviennent. Ceux-ci 
loivent se garder de ce zèle tout autre que 
prudent, qui estime devoir attaquer ou tenir 
nn suspicion tout ce qui est nouveau. Qu'ils 
jient avant tout présent que, dans les règles 
t les lois portées par l'Eglise, il s’agit de 
a foi et des mœurs, tandis que dans lim- 
nense matière contenue dans les Livres Saints, 
ivres de la Loi ou livres historiques, sapien- 
iaux et prophétiques, il y a bien peu de 
extes dont le sens ait été défini par l’autorité 
e l'Eglise, et il n’y en a pas davantage sur 


Pères. Il reste donc beaucoup de points, et 
Maucuns très importants, dans la discussion 
# l’explication desquels la pénétration et le 
alent des exégètes catholiques peuvent et 
doivent avoir libre cours, afin que chacun 
‘ontribue pour sa part et d’après ses moyens 
t l'utilité commune, au progrès croissant de 
à doctrine sacrée, à la défense et à l’honneur 
le l'Eglise, Cette vraie liberté des enfants de 
Dieu qui, gardant fidèlement la doctrine de 
Eglise, embrasse avec reconnaissance comme 
in don de Dieu et met à profit tout l’apport 
es sciences ; cette liberté, secondée et sou- 
‘nue par la confiance de tous, est la condi- 
on et la source de tout réel succès et de tout 
solide progrès dans la stience catholique, 
‘omme nous en avertit excellemment Notre 
Prédécesseur d’heureuse mémoire Léon XII, 
lorsqu'il dit : « Si l’on ne sauvegarde pas 
funion des esprits et le respect des principes, 
Î n’y aura pas à espérer qu’une multitude de 
(ravaux variés fasse réaliser à cette science de 
aotables progrès. » (Litt. apost. Vigilantiae ; 
| XIII Acta, XIII, p. 237 ; Ench. Bibl. 
a, 136. 


LE 
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vec une parfaite charité ; que tous les autres _ 


esquels règne le consentement unanime des. 
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V. — L'usage de l'Écriture Sainte 
dans l’instraction des fidèles. 


Différentes manières d’utiliser l’Écriture Sainte 
dans le ministère sacré. 


43. — Considérant les immenses efforts sou- 
tenus par l’exégèse catholique pendant près 
de deux mille ans, pour comprendre toujours 
plus profondément et plus parfaitement la 
parole divine communiquée aux hommes par. 
les Saintes Lettres et pour l’aimer plus ardem- 
ment, on se persuadera aisément que c’est un 
grave devoir pour les fidèles, et en particulier 
pour les prêtres, d’user abondamment et sain- 
tement de ce trésor accumulé pendant tant 
de siècles par les génies les plus élevés. Les 
Livres Saints, en effet, Dieu ne les a pas 
accordés aux hommes pour satisfaire leur 
curiosité ou leur fournir des sujets d’étude et 
de recherche, mais, comme le remarque 
l'Apôtre, pour que ces divines paroles puissent 
nous < donner la sagesse qui conduit au salut 
par la foi en Jésus-Christ », et « en vue de 
rendre l’homme de Dieu parfait, apte à toute 
bonne œuvre » (cf. 11 Tim. 111, 15, 17). Que 
les prêtres donc, à qui est confié le soin de 
procurer aux fidèles le salut éternel, après 
avoir scruté par une étude diligente les pages 
sacrées et se les être assimilées par la prière . 
et la méditation, aient à cœur d’expliquer les 
célestes richesses de la parole divine dans 
leurs sermons, leurs homélies, leurs exhorta- 
tions ; qu’ils confirment la doctrine chrétienne 
par des maximes tirées des Livres Saints ; 
qu’ils l’illustrent par les merveilleux exemples 
de l'Histoire Sainte, et nommément par ceux 
de l’Evangile du Christ, Notre-Seigneur, évi- 
tant avec un soin attentif les accommodations 
subjectives, arbitraires et cherchées trop loin, 
qui sont non un usage, mais un abus de la 
parole divine ; qu’ils exposent tout cela avec 
tant d’éloquence, de netteté et de clarté, que 
les fidèles ne soient pas seulement mus et 
excités à y conformer exactement leur vie, 
mais encore conçoivent un souverain respect 
envers l’Ecriture sacrée. | 

44, — Ce respect, les évêques s’attacheront 
à l’accroître toujours davantage et à le rendre 
parfait chez les fidèles qui leur sont confiés, 
en encourageant toutes les initiatives entre- 
prises par des apôtres zélés dans le but louable 
d’exciter et d'entretenir, parmi les catholiques, 
la connaissance et l’amour des Livres Saints. 
Qu'ils favorisent donc et qu’ils soutiennent ces : 
pieuses associations, qui se proposent de 
répandre parmi les fidèles des exemplaires des 
Saintes Lettres, surtout des Evangiles, et qui 
veillent à ce que la pieuse lecture s’en fasse 
tous les jours dans les familles chrétiennes ; 
qu’ils recommandent instamment par la parole 
et par l’usage, là où les lois liturgiques le per- 
mettent, les traductions de l’Ecriture Sainte, 
approuvées par l’autorité ecclésiastique; qu’ils 
tiennent eux-mêmes ou fassent tenir par des 
orateurs sacrés particulièrement compétents 
des leçons ou conférences publiques sur des. 
questions bibliques. Que tous les ministres du 
sanctuaire soutiennent, dans la mesure de 
leurs forces, et divulguent opportunément, 
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parmi les différents groupes et rangs de leur 
troupeau, les périodiques qui se publient d’une 
manières si louable et si utile, dans les 
diverses parties du globe, soit pour traiter 
et exposer les questions bibliques selon la 
méthode scientifique, soit pour adapter les 
fruits de ces recherches au ministère sacré ou 
aux besoins des fidèles. Que les ministres du 
sanctuaire en soient bien convaincus : toutes 
ces initiatives et les autres du même genre, 
que le zèle apostolique et un sincère amour 
de la parole divine trouveront appropriées à 
ce sublime dessein, leur seront d’un secours 
efficace dans le ministère des âmes. 


Enseignement biblique dans les Séminaires. 


45. — Mais il ne peut échapper à personne 
que tout cela ne peut être convenablement 


effectué par les prêtres si eux-mêmes, pen- 


dant leur séjour au Séminaire, n’ont pas reçu 
un amour actif et durable des Saintes Ecri- 
tures. C’est pourquoi les évêques, à qui 
incombe la direction paternelle de leurs Sémi- 
maires, doivent veiller avec soin à ce que, 
en ce domaine aussi, rien ne soit omis qui 


FE puisse contribuer à cette fin. Que les profes- 


seurs d’Ecriture Sainte organisent tout le 
cours biblique de telle manière que les jeunes 
gens destinés au sacerdoce et au ministère de 
la parole divine soient instruits de cette con- 
naissance des Saintes Lettres et pénétrés de 
cet amour envers elles, sans lesquels l’apos- 
tolat ne peut guère porter des fruits abon- 
dants. Il faut donc que leur exégèse fasse res- 
sortir avant tout le contenu théologique, en 
évitant les discussions superflues, et en omet- 
tant tout ce qui est pâture de curiosité plutôt 
que source de doctrine véritable et stimulant 
de solide piété. Que les professeurs exposent 


le sens littéral, et surtout le sens théologique, 


d’une manière si solide, qu’ils l’expliquent si 


pertinemment, qu’ils Pinculquent avec tant de 


chaleur, qu’il advienne à leurs élèves ce qui 
arriva aux disciples de Jésus-Christ allant à 
Emmaüs, lorsqu'ils s’écrièrent après avoir 
entendu les paroles du Maître : « Notre cœur 
n’était-il pas tout brûlant au dedans de nous, 
lorsqu'il nous découvrait les Ecritures ? » 
(Luc. xxiv, 32.) Qu’ainsi les Lettres Divines 
deviennent pour les futurs prêtres de l'Eglise 
une source pure et permanente pour leur 
propre vie spirituelle, un aliment et une force 
pour la tâche sacrée de la prédication qu’ils 
vont assumer. Quand les professeurs de cette 
matière importante, dans les Séminaires, 
auront atteint ce but, qu’ils se perswadent 
avec joie qu’ils ont grandement contribué au 
salut des âmes, au progrès de Ia cause catho- 
lique, à l’honneur et à la gloire de Dieu, et 
qu’ils ont accompli une œuvre intimement liée 
aux devoirs de l’apostolat. 


_Sens de la parole divine en ce t:mps de guerre : 


elle est la consolation des affligés, 
Ja voie de la justice pour tous. 


. 46. — Ce que Nous venons de dire, Véné- 
tables Frères et chers Fils, nécessaire en tout 


« Documentation Catholique » ee er 


j temps, lest certainement beaucoup p LS 


de calamités, tandis qu’une guerre affreus 


nous faut donc, de toutes nos forces, rame 


‘ne peut poser un autre fondement que G 


| Car, comme le dit saint Jérôme, le Docteu 


| exemple suprême et parfait de justice, de cH 


ces jours malheureux (1), où presque t S 
peuples et nations sont plongés dans un 


accumule ruine sur ruine, Carnage Sur Car 
nage, tandis que, par le fait des haïnes imp 
toyables des peuples excités les uns Sue. a 
les autres, Nous voyons, avec une suprêm} 
douleur, s’éteindre dans beaucoup d’hommet 
non seulement le sens de la modération chré 
tienne et de la charité, mais même celwid 
l'humanité. Qui peut porter remède à ces mor 
telles blessures de la société humaine, sino 
Celui à qui le Prince des apôtres, pleii 
d'amour et de confiance, adressa ces paroles k 
« Seigneur, à qui irions-nous ? Vous avez.le 
paroles de la vie éternelle. > (Zoan. vi, 69! 
A notre Rédempteur très miséricordieux | 
tous les hommes ; il est le consolateur di 
des affligés ; il est Celui qui enseïgne à t 
— qu’ils tiennent en main l'autorité publigu] 
ou que leur incombe le devoir de l’obéissanc 
et de la soumission -—— la probité digne «| 
ce nom, la justice intègre, la charité gént 
reuse ; il est enfin, et lui seul, Celui qui pe 
être le ferme fondement et le soutien dé 
paix et de la tranquillité : « Car perso 
qui est déjà posé, savoir Jésus-Christ. 
(1 Cor. 111, 11.) 
47. — Or ce Christ, auteur de notre 5 
les hommes le connaîtront d’autant Pr 
faitement, l’aimeront d’autant plus ardex 
ment, limiteront d'autant plus fidèle 
qu’ils seront poussés avec plus de zèle 
connaissance et à la méditation des Sai 
Lettres, en particulier du Nouveau Testam 


Stridon : « L’ignorance des Ecritures 
l'ignorance du Christ » (S. JÉRÔME, In Isaïa 
prologue ; P. L. XXIV, col. 17), et « s’il y 
quelque chose qui tienne l’homme sage 
cette vie et le persuade, au milieu des son 
frances et des tourmentes de ce monde, | 
garder l'égalité d'âme, j'estime que c’est 

tout premier lieu la méditation et la scieniil 
des Ecritures > (/d., In Ephesios, prologu!il 
P. L., XXVI, col. 439). C’est ici que tous cet 
qui sont fatigués et opprimés par l’adversi 
et l’affliction puiseront les véritables conso@ 
tions et la vertu divine de souffrir et d’ék 
durer ; ici — à savoir dans les Saints Eval 
giles — Je Christ est présent pour to 


| 
| 


rité et de miséricorde ; ici s’ouvrent pour 
genre humain, déchiré et inquiet, les sourd 
de cette grâce divine sans laquelle peuples 
conducteurs de peuples ne pourront ét 
ou consolider ni l’ordre public ni la concon 
des esprits. C’est là, enfin, que tous appril 
dront à connaître ce Christ, « qui est} 
chef de toute principauté et de toute p 
sance » (Col. 11, 10) et « qui, de par Di 
a été fait pour nous sagesse, et justice, et sa: 
tification, et rédemption » (1 Cor. 1, 30). | 


(1) L’Encyclique porte la date du 30 septembre !1| 
durant les souffrances mondiales de la guerre 1939-1| 
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CONCLUSION 


F Exhortation à fous ceux qui cullivent 
les études bibliques 


… 48. — Après avoir exposé et recommandé 
les moyens requis pour adapter les études 
bibliques aux besoins de l'heure, il Nous reste, 
Vénérables Frères et chers Fils, à féliciter 
avec une paternelle bienveillance tous ceux 
qui cultivent le études bibliques et qui, en fils 
dévoués de l'Eglise, suiveni fidèlement sa doc- 
trine et ses directives, de ce qu’ils ont été 
‘élus et appelés à une tâche aussi noble. A ces 
félicitations, nous voulons ajouter Nos encou- 
ragements afin qu'ils poursuivent de tout leur 
zèle, avec tout leur soin et avec une énergie 
toujours nouvelle, l’œuvre heureusement entre- 
prise. Noble tâche, avons-Nous dit, car qu'y 
a-t-il de plus sublime que de scruter, d’expli- 


-quer, de proposer aux fidèles, de défendre 


contre les infidèles la parole même de Dieu, 
donnée aux hommes sous l'inspiration du 
Saint-Esprit ? L’esprit lui-même de l’exégète 
se nourrit de cet aliment spirituel et en pro- 
fite « pour le renouvellement de la foi, pour 
la consolation de l’espérance, pour l’exhorta- 
tion de la charité » (cf. S. AuG., Contra Faus- 
on one 181% P. L.; °XLEL >: co1,1294 >: C:18: 
E. L. xxv, p. 400). « Vivre au milieu de ces 
choses, les méditer, ne connaître ni ne cher- 
cher rien d’autre, cela ne vous paraît-il pas 
dès ici-bas comme le paradis sur terre ? » 
(S. JÉROME, Ep. zx, 1 ; P. L., XXII, col. 549 ; 
GC. S. E. L. Liv, p. 463.) 

Que les âmes des fidèles se nourrissent aussi 
du même aliment, qu’elles y puisent la con- 
naissance et l’amour de Dieu, le progrès spi- 
rituel et la félicité. 

Que de tout leur cœur les commentateurs 
de la parole divine se donnent à ce saint com- 
merce. « Qu'ils prient pour comprendre, » 


— Dossiers de la « D. C. » 


(S. Auc., De doctr. christ, III, 56; P. L. 
XXXIV, col. 89.) Qu'ils travaillent pour péné- 
trer chaque jour plus profondément dans les 
secrets des pages sacrées ; qu’ils enseignent et 
u’ils prêchent pour ouvrir aussi aûx autres 
lès trésors de la parole de Dieu. Ce qu'aux 
siècles révolus les illustres interprètes de la. 
Sainte Ecriture ont réalisé avec tant de fruit, 

que les modernes s'efforcent de l’imiter autant 
qu'ils le peuvent, en sorte que, comme aux. 

temps passés, ainsi à l’heure actuelle l'Eglise : 
ait des docteurs éminents dans l'exposition 
des Lettres Divines, et que les fidèles, grâce 
à leur peine et à leur travail, reçoivent des 

Saintes Ecritures pleine lumière, exhortation, 
allégresse. Dans cette tâche, certes .ardue et 


lourde, qu’ils aient eux aussi « pour conso- 
lation les Saints Livres » (1 Macch., xu, 9); 


qu’ils se souviennent de la récompense qui . 
les attend, puisque « ceux qui auront été intel- … 
ligents brilleront comme la splendeur du fir- 


mament, et ceux qui en auront conduit beau- 
coup à la justice seront comme les étoiles, … 


éternellement et sans fin » (Dan. xuï, 3). 


Et maintenant, tandis que Nous souhaitons 
vivement à tous les fils de l'Eglise, et nommé- 


ment aux professeurs des sciences bibliques, 


au jeune clergé et aux orateurs säcrés, que, 
méditant sans relâche la parole de Dieu, ils 
goûtent combien l’esprit du Seigneur est suave 


et bon (cf. Sap. x11, 1), ‘comme gage -des 


faveurs célestes, en témoignage de Notre pater- 


nelle bienveillance, à vous tous et à chacun, 


d’entre vous, Vénérables Frères et chers FH te 
Nous accordons, très affectueusement dans le 


Seigneur, la Bénédiction apostolique. Le 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 
30 septembre, en la fête de saint Jérôme, le 


plus grand des Docteurs dans l’exposition des 


Saintes Ecritures, l’année 1943, cinquième de 


Notre Pontificat. | 
PIE XII, PAPE. 


PEPPETUDES BIBPIQUES : 
d'après l'Encyclique de S. S. Pie XII « Divino afflante Spiritu Dia 


Dans son discours rectoral prononcé le 15, 11. 
46 à l'occasion de l'ouverture solennelle de 
l’année. académique à l’Université de Fribourg 
(Suisse), le T. R. P. François M, Braun, O. P., rec- 
teur magnifique de l’Université, a marqué avec 
compétence, précision let clarté, les progrès des 
études bibliques, et surtout quel puissant stimu- 
lant la récente Encyclique de $S. S. Pie XII offrira 
‘aux chercheurs, professeurs et élèves dans cette 
branche des sciences sacrées. Que le savant maître 
de Fribourg veuille bien agréer ici nos remercie- 


ments profondément respectueux pour nous avoir 


autorisés à reproduire cette belle leçon sur les 
études bibliques (1) : 


Inter arma ! 
Le monde était en guerre le 30 septembre 1943 ; 


“et nous avions presque perdu l'espoir de voir 


- revenir la colombe et son rameau d’olivier, le 


(1) Le texte que nous reproduisons a paru, enrichi de 


nombreuses notes et de savantes références, à la Librairie 


de l’Université, Fribourg (Suisse). 


jour où, après tant d’autres messages consacrés 
aux actualités troublantes, S. S, le Pape Pie XII 
envoyait à l’univers sa lettre encyclique Divino 
afflante Spiritu. À ces premiers mots, la pensée 
s’élevait au-dessus des préoccupations de l’heure 
présente ; et, certes oui, c'était l’Esprit de paix 
qui planait dans la profondeur du ciel. 


Occasion de l'Encyclique. 


Ce document venait consacrer un anniversaire. 


1893-1943 ! Cinquante ans allaient être révolus 
depuis que le Pape Léon XIII, d’illustre mémoire, 
avait fait paraître l’encyclique Providentissimus 
Deus pour défendre la Bible contre les attaques 
dont elle était de toutes parts l’objet, et pour fixer 
les grandes lignes du programme d’études bibliques 
qu’il voulait à la fois traditionnel et progréssiste, 
Grande alors était la confusion qui régnait au 
dehors comme au dedans des écoles catholiques, 
à ce moment où la critique biblique‘— la haute 
critique, comme on disait en ce‘ temps-là — mul- 
tipliait ses objections contre-la vérité des Ecr;- 
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tures (1). Dans leur désarroi, plus d’un pensait 
comme A. Loisy qu’il était devenu nécessaire de 
jeter du lest (2). C’est ainsi, par exemple, que 
Mgr d’Hulst, recteur de l’Institut catholique de 
Paris, venait d’exposer dans un article retentis- 
sant du Correspondant (3) la fameuse théorie 
des obiter dicta, suivant laquelle l'inspiration 
biblique, maintenue pour les textes dogmatiques 
et moraux, était supposée absente des passages 
de moindre importance. Il s’en serait suivi que 
la Bible ne devait plus être considérée comme 
à l’abri de toute erreur ; on pensait se tirer 
d'affaire en concentrant la défense sur les points 
saillants, où les grandes doctrines étaient en jeu. 
En somme, avec des nuances dont nous ne sau- 
rions contester l’importance, un même problème 
dominait tous les débats ayant trait à l’interpré- 
tation des Ecritures. Il s'agissait de savoir si 
l'inspiration divine — divino afflante Spiritu — 
devait être retenue comme facteur, pur et simple 
suivant les uns, principal ou universel suivant les 
autres, de la composition des Livres saints. Si la 
. Bible n’était inspirée que partiellement, ou dans 
un sens large, comme les livres poétiques de la 
littérature profane, les savants seraient autorisés 
à souscrire aux interprétations nouvelles, impo- 
sées, croyait-on, par les découvertes modernes qui 
mettaient en cause la véracité des écrits bibliques. 
Si, au contraire, l'inspiration scripturaire devait 
être maintenue, dans le sens rigoureux fixé par 
les Conciles de Trente et.du Vatican, d’après les- 
quels Dieu est l’auteur de tous les livres de l’An- 
cien et du Nouveau Testament et de toutes leurs 
parties, il s’agissait d’expliquer comment l’iner- 
 rance divine nécessairement liée au fait de l’ins- 
piration était conciliable avec les difficultés sou- 
levées au nom de la géologie, de l’histoire et de 
la critique littéraire qui ne manquait pas de 
signaler les imperfections, voire les incohérences 
et les prétendues contradictions du texte sacré. 
. Ce problème, un et multiple, enfiévrait les 
esprits de l’époque. On s’en rendrait compte aisé- 
ment en se rappelant, par exemple, les remous 
causés, en 1897 au IVe Congrès catholique tenu 
à Fribourg, à l’occasion de tel mémoire, sur la 
législation mosaïque présenté par un jeune Domi- 


_ nicain venu de Jérusalem, Ce religieux s’appelait 


Je P. Marie-Joseph Lagrange, La violence avec 
laquelle il allait être pris à partie donne la mesure 
des passions qui rendaient pratiquement toute 


_ discussion impossible (4). 


L’encyclique Providentissimus Deus avait pris 
position contre la théorie suggérée par 
Mgr d'Hulst. Elle réaffirmait que l'inspiration 
s'étend à tous les livres canoniques et à toutes 
ieurs parties ; qu’elle exclut toute erreur pour la 
bonne raison que l’erreur répugne à la véracité 
divine (5). C'était la doctrine des Conciles, 
à laquelle on ajoutait seulement quelques préci- 
sions concernant le rôlé des auteurs sacrés. « Par 

une vertu surnaturelle, lisait-on, l'Esprit Saint 
les à excités et poussés à écrire et il les à assistés 
pendant qu’ils écrivaient, de telle sorte qu’ils con- 
cevaient exactement, voulaiént rapporter fidèle- 
ment et exprimaient avec une vérité infaillible 
tout ce que Dieu ordonnait et seulement ce qu’il 


(1) Voir à ce sujet : J. RIVIÈRE, Le modernisme dans 
l'Eglise, Paris, 1920 ; F.-M. BRAUN, L'œuvre du P. La- 
pronses pour os P. 87-121; J. LEVIE, « L’Encyclique 
Sur les études bibliques », dans Nouvelle Re logique, 
LXXVIII, 1946, p. 648-650. He 

(2) Voir Mémoires pour servir à l’histoire religieuse de 
notre temps, vol. I, Paris, 1930, p. 120-126. 

(3) « La question biblique », dans Le Correspondant 
CLXX, 25 janvier 1893, p. 201-251. Le système, qui avait 
manifestement la sympathie de l’auteur, était ‘inspiré du 
Chanoïne Didiot (Logique surnaturelle subjective, Paris 
1891) et de l’anthropologiste François Lenormant (Les ori- 
£ineS de l’histoire, d’après la Bible et les traditions des 
one orientaux, Paris, 1880). 

ce propos, voir L'œuvre du P. Lagrange, p. S 

@) Cf. Enchiridion biblicum, n° 109, ROCARPN EEE 
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- dant qu’ils écrivaient de façon à leur faire dire | 


‘ Et, puisqu’une analyse détaillée de la lettre pon-\ 
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+ AA ñ ML « 
leur ordonnait d'écrire. » (1) C'était dire a: 
clairement que l'inspiration divine n’est pas la 
même chose qu’une révélation de vérités toutes 
faites, déposées en quelque sorte dans l’esprit d 
hagiographes. Si — suivant un enseignement don 
il serait facile de suivre les traces dans la tra 
dition des Pères (2) — Dieu a poussé et excité | 
ces écrivains à écrire et s’il les a assistés pen- | 


ce qu’il voulait lui-même nous exprimer, il faut | 
reconnaître qu’il s’est servi d’eux comme d’instru- | 
ments; en mettant en œuvre leurs facultés et leurs 
ressources naturelles. La conséquence de ceci est 
que la pensée divine nous devient perceptible 
dans l’Ecriture par la lecture de textes humano- 
divins, soumis aux conditions, sujets aux vicis= 
situdes de tous les textes de antiquité. D'où la | 
nécessité, pour retrouver la pensée de Dieu, auteur 
principal de la Bible, de commencer par scruter 
ces pages en recourant aux procédés d’investiga- 
tion en usage pour l'interprétation des documents 
littéraires du passé. C’est en partant de ce prin« 
cipe que l’encyclique Providentissimus établissaït | 
son programme et qu’elle invitait les professeurs | 
d’Ecriture Sainte à s’y conformer, non seulement à 
pour défendre la Bible, mais aussi pour en dégager 
le sens avec plus d’exactitude. 1 
L’Encyclique Providentissimus de Léon XIH ll 
passe à bon droit dans les écoles catholiques pour t 
la charte des études bibliques. Elle leur a donné, } 
c’est incontestable, une impulsion décisive, Sal 
publication fut un événement mémorable. Après | 
cinquante ans de recherches, de publications sciene 4 
tifiques, d’enseignement dans les Séminaires et {l 
les Universités, la nouvelle Encyclique de: 
S. S. Pie XII rallume la flamme du souvenir 
elle rappelle le programme tracé par Léon XII 
et elle en profite pour le confirmer et pour le 
préciser, en tenant compte à la fois des acquisis 
tions réalisées et des problèmes nouveaux qui Se 
posent aux hommes de notre génération. Si l’ei- 1 
cyclique Providentissimus fut en son temps 4 
charte officielle des études bibliques, l’Encyclique t 
Divino afflante Spiritu sera désormais le doctt à 
ment dont les savants catholiques voués aux: 
recherches bibliques veilleront à appliquer les: 
consignes. J’ai dessein de vous le faire connaître. ll 


tificale ne saurait convenir à ce discours, je pren- 4 
drai comme point de départ cette règle fondamen- | 
tale, sur laquelle le Saint-Père nous invite à con-! 
centrer notre attention : + 

« Que, par-dessus tout, les interprètes ne perdent {| 
pas de vue qu’ils doivent veiller à discerner et! 
à préciser le sens littéral des paroles de Jlad! 
Bible. » 


À Le sens littéral. 


À parler net, le sens littéral est tout bonne- 
ment le sens voulu par les écrivains sacrés : ce 
qu’Isaïe, ce que le Siracide, ce que saint Jean, cel 
que même l’abréviateur du II Livre des Maccha-{ll 
bées ont voulu dire à leurs lecteurs en écrivant 
sous la motion du Saint-Esprit. Nous ne cher+ 
chons pas autre chose lorsque nous entreprenonsl 
l’explication d’un auteur ancien ou moderne, Trai 
tant de cette explication des textes, G. Lanson 
écrivait naguère : « Il faut partir du sens de l’au-l 
teur ; par ce qu’il a voulu dire se détermine 1 
limite de ce qu’on a le droit de lui faire dire. » GA 
Il concluait en ces termes « L’explication des 
textes est identique en son essence à l’exégèse 
pratiquée dans les sciences religieuses et dans la 
philologie grecque et latine, » (4) Disons inver+ 
(1) Cf. Enchiridion biblicum, n° 110. 


(2) Cf. J. VOSTÉ, De divina inspiratione et veritate Sacraë 
Scripturae, Romae, 1932, p. 52 sq. | 

(3) G. LANSON, Méthodes de l’histoire littéraire (Etudel 
françaises fondées sur l'initiative de la Société des pro! 


fesseurs français en Amérique. Premier cahier). Paris! 
1925; p. 47. 


(4) Ibid., p. 52. | 


WA G. Estius ( 
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ment : l’exégèse biblique, dans ses premières 
narches tout au moins,.est identique à l’expli- 
tion des textes de la littérature profane. 
Ceci me paraît clair. : 
\ Étude des langues anciennes. 


. Maïs les écrivains inspirés appartiennent à un 
lointain passé. Saint Jean, le plus jeune d’entre 
eux, rédigeait son Evangile au tournant du pre- 
mier siècle. Les uns se sont exprimés en hébreu, 
voire en araméen, d’autres dans ce grec populaire 
de la Koïnè, qui était parlé dans tout le bassin 
de la Méditerranée. Des écrits sortis de leur plume 
inspirée, nous possédons des versions plus ou 
.moins fidèles. L’une d'elles, la version latine de 
Saint Jérôme, généralement connue sous le nom 
de Vulgate, a reçu au Concile de Trente une attes- 
tation officielle. Qu'est-ce à dire ? Qu'elle est 
arfaite, irréformable, œuvre de l’Esprit, destinée 
à remplacer les textes originaux ? Point du tout. 
La Vulgate, explique l’Encyclique, a été simple- 
ment choisie comme version officielle parmi les 
versions latines qui circulaient à l’époque ; de 
ce fait, elle a reçu dans l'Eglise latine un témoi- 
nage d’authenticité, non point critiquë, mais 
juridique. Si son usage généralisé pendant des 
siècles prouve qu’elle est exempte d’erreur en 
matière de foi et de mœurs, il s’ensuit qu’elle 
suffit à la rigueur pour nous faire connaître 
lessentiel de la Bible. Maïs de là à prétendre 
qu’elle doive ou puisse être substituée aux textes 
grecs ou hébreux, il y a une marge qu’il nous est 
interdit de franchir. Si vénérable, si excellente 
soit-elle, une version n’équivaudra jamais à l’ori- 
ginal, surtout si cet original relève d’un génie 
différent de celui du traducteur, avec ces nuances 
de sens qu’il est impossible de rendre sinon par 
approximation. Ainsi en est-il de toutes les litté- 
ratures étrangères, Que penser d’un professeur 
de littérature anglaise, allemande ou russe qui ne 
serait versé dans la connaissance ni de l’anglais, 
ni de l’allemand, ni du russe ? D’où ce premier 
avertissement donné aux interprètes de la Bible : 
« Ceux qui, en négligeant Les langues bibliques, 
se fermeraient l’accès des textes originaux, ne sau- 
raïient échapper au reproche de légèreté et de 
nonchalance. Car il est du devoir de l’exégète de 
chercher à saisir avec le plus grand soin et reli- 
gieusement les moindres traits sortis de la plume 
de lhagiographe sous l'inspiration de l'Esprit 
divin, afin d'en pénétrer plus profondément et 
plus pleinement la pensée. Qu'il s’applique donc 
attentivement à acquérir de jour en jour une plus 
grande maîtrise des langues bibliques et des 


"autres idiomes orientaux pour étayer son inter- 


prétation de tous les secours que fournissent les 
diverses branches de Ja science philologique. » (1) 


» En suivant Ce précepte, on ne ferait qu’imiter 


lPexemple de saint Jérôme et des grands exégètes 


| du xvr et du xvir siècle (2). Leur méthode sur 
. ce point doit demeurer la nôtre, s’il est vrai que 


le texte original, qui est l’œuvre personnelle de 
l'écrivain sacré, « a plus d'autorité et plus de 


. poids que n’importe quelle version ancienne ou 


moderne, si parfaite soitlle ». 

Le P. Lagrange exposait des idées sémblables 
dans la Revue biblique d’avril 1900 (3). I] insis- 
tait sur la nécessité de recourir aux textes dans 
leur langue originale, afin de les étudier en eux- 


mêmes et pour eux-mêmes. Que de préjugés 
n’eut-il pas à surmonter ! Nous en avons la 
(1) DAS (Divino afflante Spiritu, édit. vaticane). 


(2) Nous songeons surtout à Joh. Maldonatus (+ 1583), 
auteur du Commentarii in IV Evangelia (Mussiponte, 1596), 
1613), auteur des Zn omnes divi Pauli ét 
septem catholicas apostolorum epistolas commentariorum 
-(Duaci, 1614), et à Aug. Calmet (f 1727), auteur du com- 
mentaire littéral et critique de tous les livres de l’Ancien 


'" et du Nouveau Testament. 
…. (3) Projet d’un commentaire complet de l’Ecriture Sainte, 
. RB, 1X, 1900, p. 414-423. 
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reuve dans le soin qu’il prend de se justifier. Si 
a, Vulgate demeure le livre de base des commen- 
tateurs, « les textes primitifs, écrivait-il, ne seront 
pas connus comme ils doivent l’être, dans leur 
réalité concrète, dans les nuances de leur vocabu- 
laire et de leurs tournures propres, dans le génie 
de leur langue, dans le secret de leur composi- 
tion littéraire, et pourtant c’est sous cette forme 
et non sous une autre que s’est produite la Parole 
de Dieu, de sorte que si vraiment on lestime 
comme telle, on ne saurait apporter trop de soin 
à la comprendre telle qu’elle est » (1). Ces 
remarques, il y a cinquante ans, risquaient de 
passer pour quelque peu révolutionnaires. Elles 
étaient simplement l’expression d’une élémentaire 
évidence, qui devra désormais demeurer en dehors 
de toute discussion. 


La critique textuelle. 


Etudier la Bible par un recours direct aux textes 
originaux serait chose relativement facile si ces 


n 


textes eux-mêmes nous étaient conservés dans leur 


état primitif, Comment le seraient-ils du moment 
où ils partagent, l’erreur exceptée, la condition 


des livres humains ? Tout passe, et les textes 


anciens ne résistent guère à l’usure du temps. Si 


les tablettes cunéiformes de la Babylonie et les 
papyrus d'Egypte reviennent au jour à la faveur 
des découvertes, c’est là un sort exceptionnel dont 
les premiers manuscrits des Livres de la Bible 
n’ont point, hélas ! bénéficié. Leur sort est celui 
de la masse des documents de la littérature pro- 
fane 


ce genre, elles portent les traces de l’humaïne fai- 


nous n’en possédons que des copies plus. 
ou moins correctes ; comme toutes les copies de 


æ1\ 


TES UE 


blesse. Les fautes, auxquelles -gles n’ont échappé 
que dans une mesure relative, sont, les unes de 


simple inadvertance (lacunes, répétitions, altéra- 
tions), les autres intentionnelles, provenant de 
copistes assez peu scrupuleux pour modifier les 
textes qu’ils étaient chargés de retranscrire. La 
critique textuelle a pour mission de découvrir 
ces erreurs afin de rétablir le texte sacré dans 
un état aussi parfait que possible. Cest une tâche 
austère. Elle suppose de la part de ceux qui 
l’assument un grand esprit d’objectivité, une 
patience à toute épreuve et, oserais-je le dire, un 
certain flair qui n’est pas le fait du premier venu. 
Ces qualités ne dispensent pas de la connaissance 
approfondie, à la fois théorique et pratique, des 
règles dans lesquelles se condense expérience 


des humanistes pour discerner dans la masse des 


manuscrits Ceux qui se recommandent par leur 
souci habituel de probité, et de toute façon pour 
y relever les marques de corruption. Si pareil 
travail est obscur, il n’en est pas moins de pre- 


Per Si 


mière nécessité. Et si la division du travail s’im- 


pose, il faut admettre que des équipes de savants : 


puissent limiter leur activité scientifique à cètte 


part modeste des études bibliques. Tel est 
l'exemple que nous donnent aujourd’hui les 
moines bénédictins chargés de reviser la Vulgate 
de saint Jérôme. D’autres travaux du même genre 
mériteraient un aussi généreux effort. Nul ne son- 


gerait à remplacer .l’édition critique de la Bible 


hébraïque établie par R. Kittel (2), ni les admi- 
rables volumes du Nouveau Testament publiés 
à Oxford (3). Maïs quelle reconnaissance mérite- 
rait de la part des exégètes le savant qui nous 


 Offrirait une édition manuélle des versions latines 


préhieronymiennes, dont la consultation aujour- 
d’hui serait aussi nécessaire qu’elle est devenue 
malaisée. 


(1) Projet d'un commentaire complet de l’Ecriture Sainte, 
RB, IX, 1900, p. 415. 

(2)}” R:LKITTEL Let <P.* KAHLE, 
Stuttgart, 1937. 

(3) Novum Testamentum Graece, cum apparatu critico 
novo plenissimo,. Oxonii. Deux vol. parus à ce jour 
Evangelium secundum Marcum et Evangelium secundum 
Matthaeum, édités l’un et l’autre par S, C. E. Legg, A. M. 


Biblia hebraica, ed. 3a, 


+ 


\ 
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Nous ne sommes encore qu'à pied d'œuvre. La 
philologie nous apprend la signification des mots 


et la valeur de leurs rapports dans Ja construc- : 


tion grammaticale de la phrase. La critique tex- 
tuelle reconstitue jusqu’à un certain point, et 
certes de mieux en mieux, avec un instrument 
sans cesse perfectionné, la matérialité des textes. 
Mais, à supposer que tout ceci fût réalisé à la per- 
fection, l’œuvre principale de lexégète ne serait 
pas encore commencée : il resterait à comprendre 
ce que les auteurs inspirés ont voulu dire. 


La personnalité des auteurs. 


Et voici le vaste domaine de la critique litté- 
raire ouvert aux interprètes de la Bible. On ne 
saurait y pénétrer autrement que dans la com- 
pagnie des écrivains sacrés eux-mêmes ; eux seuls 
nous livreront leurs secrets. C’est dire qu’il faut 
commencer par s'intéresser à tout ce qui concerne 
leur personnalité. À quoi bon, objectait un étu- 
diant ? Les Ecritures ne sont-elles pas l'œuvre de 
lEsprit-Saint ? Pourquoi, dès lors, nous enquérir, 
Ar de fastidieuses digressions, des questions de 
dates et d'authenticité ? Que m’importe Amos ou 

“Nahum, et même Pierre ou Paul? Le véritable 
auteur, nous le connaissons, il est de tous les 
temps, ou plutôt il est au-dessus des temps ; c’est 
Dieu lui-même, dont il doit nous suffire d’en- 
tendre la Parole, 
| Certes oui, Dieu est l’auteur de l’Ancien et du 
_ Nouveau Testament dans leur ensemble comme 
dans chacune de leurs parties, Il en est même 
“»* VPauteur principal. Maïs si, pour s'adresser aux 
“hommes, Dieu a voulu se servir comme d’instru- 
ments d’Amos, de Nahum, de Pierre, de Paul — 
_ tott écrit étant nécessairement dépendant de son 
contéxte historique, — j'estime de la plus grande 
imporiañce de savoir qu'Amos était. un berger de 
Juda, que Nahum écrivait avant la chute de 
_ Ninive, que Pierre était le prince des apôtres ct 
. Paul le persécuteur des chrétiens. Toujours est-il 
. que lEncyclique ne laisse pas de place à l’hési- 
_ tation. « L'’exégète, lisons-nous, doit s’efforcer 
avec le plus grand soin, en tenant compte des 
éclaïireissements fournis par les - recherches 
récentes, de discerner quels furent le caractère 
particulier de l’écrivain sacré et ses conditions de 
vie, à quelle époque il a vécu, à quelles sourees 
écrites ou orales il a puisé, quelles formes de 


langage il a employées. Cest ainsi qu’il pourra : 


. Savoir plus exactement qui a été lhagiographe 

et ce qu'il a voulu exprimer par ses écrits. » (1) 
Ces règles, nous les trouvons déjà formulées par 

saint Athanase, dans ce passage du Contra 
Arianos (2), que je vous demande la permission 
de reproduire : « Comme dans tous les autres 
:  endroïts de l’Ecriture, il faut observer ici à quelle 
, Occasion l’apôtre a parlé, à qui et pour quel 
" . motif il a écrit ; il faut y apporter une SCrupu- 

“euse et loyale attention, de peur qu’en ignorant. 
ces circonstances où en les comprenant mal on ne 
s’écarte du véritable sens ie 


: :, Les genres littéraires. 


De la ‘personne des auteurs, l'intérêt ‘passe 
insensiblement à leur milieu culturel et aux pro- 
édés de composition dont ils se sont servis, Nous 
ibordons ainsi la fameuse question des genres 
dittéraires. Ce n’est pas un problème nouveau. Il 
Y a beau temps que l’étude des genres littéraires 
passe à bon droit pour uñ&-des lumières les plus 
éclairantes de l’exégèse. Mais la place de choix 
qui lui était assignée dans l’'Encyclique, la recom- 
mandation instante dont elle ést l’objet, l’ordre 
formel enfin qui nous est donné de ne“pas la 
négliger : tout cela est nouveau. 

Cest que les recherches ont fait du chemin. 

(1) DAS, p. 20. 

(2) Contfra Arianos, 1, 54, P. G:, XXVI, col. 123. 


« Documentation Catholique >». 


DC UURETRE 
(R En 


Conduites ces dernières dizaines d’années, 
faveur de découvertes heureuses, avec une exa 
tude remarquable, elles ont mis en plus } 
lumière les formes du langage”’employées au cour 
de l'antiquité dans les compositions poétique 
comme dans l'énoncé des lois morales ou dans,i 
récit des événements (1). La Bible en sort grandie 
Aucun livre du passé ne l’égale par l’exactitw 
historique, Du point de vue spirituel et religieu: 
elle est purement hors de pair. Il n’en est pa 
moins vrai que les écrivains sacrés ont été tri 
butaires des procédés de narration et d’expos 
tion adoptés de leur temps. De là, une certaine 
façon de schématiser les choses, de se contenter 
d’approximations,  d’employer volontiers | de 
expressions hyperboliques sinon paradoxales 
de recourir, même à des récits entièrement figur 
d'apparence historique. À tout ceci, rien d’éto 
nant ; nul n’est en droit de s’en montrer surpris 
La Sainte Ecriture est un cas d’incarnation, « D 
même, explique l’Encyclique, que le Verbe subs{ 
tantiel de Diew s’est rendu semblable aux Hommes 
en tout, sauf le péché, ainsi les paroles de Diew 
exprimées en langage humaïn s’y sont assim 
lées en tout, l’erreur exceptée. » ‘de 
On saisit, dès lors, dans quelle direction il s’agit) 
de chercher la solution de maintes difficultés 
soulevées contre la véracité de la Bible. Car i 
n’est pas rare, lorsque d’aucuns reprochent M 
auteurs sacrés d’avoir commis des erreurs, qü 
s’agisse simplement de ces manières de parler 
de raconter que les hommes du temps avaienih 
l'habitude d'employer et dont l’usage était aut 
risé par la coutume générale. Sans doute, la prui 
dence est-elle toujours requise. Ce que furent les 
manières de parler adoptées par les auteurs dell 
Bible, on ne peut l’établir a priori. Sous cetti| 
réserve, l’exégète se doit — c’est un ordre, encor 
Un COUp, qui lui est maintenant donné ‘4 
mettre tout en œuvre pour rechercher commeni) 
la forme du langage ou le genre littéraire peuvenil 
conduire à une interprétation exacte et vraie 


Collahoration des laïques. 


Pour mener à bien ce travail de recherches, ä| 
faudrait tenir le plus grand compte de toutes Ne! 
découvertes dont notre siècle est redevable!!! 
l’archéologie, à l’histoire des institutions et de 
littératures anciennes : vaste chantier qu’il nes! 
pas donné à un seul homme de pouvoir explorer! 
L’exégète, heureusement, n’est pas seul. Now! 
l'avons déjà dit, le travail auquel il est consacr:! 
est un travail d'équipe. Et dans cette équipe uns 
place de choix est laissée aux laïques. « Qur 
ceux-ci le sachent, fait remarquer l’'Encycliqu 
non seulement ils se rendent utiles à la scienc/ 
profane, maïs ils rendent aussi un service signal 
à la cause chrétienne, lorsque avec toute Pappli 
cation et tout le zèle possibles, ils se livrer: 
à l’exploration et à la recherche des œuvres dé 
l'antiquité ou lorsqu'ils s'appliquent du mieu 
qu’ils peuvent à éclaircir les questions de ce genni 
moins clairement connues. » (3) En relevant cet 
encouragement du Saint-Père, appelé à suscitdi 
quelques belles vocations scientifiques en espr'Ù 
d'étroite collaboration avec les interprètes attitrés 
des Saintes Ecritures, il m’est agréable de signaldi 
une étude récemment parue sous les auspices dé 
notre séminaire de droit (4), qui me para 


(1) Voir L. LEVIE, op. cit., p. 666-670. | 

(2) C’est ainsi que dans la dernière édition de L’Zntr 
ductio Specialis in Vetus Testamentum du P. H. Hæpl 
remis à jour par les Pères A. Miller et A. Metzinger, prll 
fesseurs au collège Saint-Anselme à Rome (Roma, 19464) 
la difficulté Soulevée par le « miracle du soleil » dans j 
récit de Josué est expliquée au moyen d’une distincti(f 


Sat le texte en prose et le couplet poétique de Jos., || 


(3) DAS, p. 23. à 
(4) R. SUGRANYES DE FRANCH, Etudes sur le droit pale] 


di 
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Saint-Père. Son auteur, M: Ramon Sugranyes de 
‘anch, y traite avec une rare maîtrise un point 
dé droit palestinien à l’époque évangélique. Mis 
éveil par quelques allusions à la prison pour 


ouveau Testament. Le principe qui 
préside à l’organisation des séminaires universi- 
aires est celui des vases communiquants. Chacun 
orme un tout distinct, mais les portes de com- 
munication sont largement ouvertes et un niveau 
moyen est atteint grâce aux échanges des uns et 
les autres. Il arrivait donc à M. Sugranyes de 
s'installer au milieu de nos répertoires et de nos 
dictionnaires pour préparer la dissertation qu’il 
comptait présenter à la Faculté de droit: L’exé- 
gèse néotestamentaire n’eut bientôt plus guère de 
secret pour lui. Mais il promenait sur les textes 
un regard de juriste, attentif aux particularités 
qui avaient échappé à la plupart des commen- 
tateurs. Plus d’un soutenait que les paraboles 
évangéliques, la parabole du serviteur impitoyable 
omme les autres, étaient de petites histoires 
inventées de toutes pièces (2). En comparant les 
textes évangéliques avec les papyrus hellénis- 
tiques, il eut le mérite de découvrir d’abord et 
de montrer ensuite que l'exécution sur la per- 
sonne ‘du débiteur signalée en passant dans 
PEvangile était un moyen de procédure généralisé 
à l’époque du Christ dans l’Orient romanisé, IL 
concluait que la scène dont Jésus se sert pour 
illustrer sa doctrine du pardon présentait de 
solides garanties d’historicité, et que la parabole 
méritait d’être considérée comme un véritable 
document d'histoire institutionnelle (3). Cette 
acquisition méritera d’être retenue, Pour ma part, 
j'y vois une application de ce passage de la lettre 
pontificale : « Toute connaissance humaine, même 
profane, possède une dignité, une excellence pour 
ainsi dire innée, puisqu'elle est comme une par- 
ticipation finie de la connaissance infinie de Dieu, 
maïs elle acquiert une dignité plus haute et une 
sorte de consécration, quand elle est employée 
Là répandre sur les choses divines une plus vive 
Inmière, > (4) 


Difficultés à résoudre. 


Une interprétation rationnelle de la Bible est 
1a seule voie à suivre pour résoudre les ‘diffi- 
cultés que l’on fait d'ordinaire à l’historicité de 
la Bible. Une juste et prudente application du 
principe des er littéraires suffit dans la plu- 
part des cas à les dissiper comme par enchante- 
ment. Il en reste ; peut-être même en restera-t-il 
® toujours, car l’exégèse, comme les autres sciences, 
peut avoir ses secrets impénétrables. Et, cepen- 
dant, l’histoire de la critique biblique au cours 
de ces cinquante dernières années nous promet 


» tinien à l’époque évangélique (Arbeiten aus dem juristischen 
Seminar der Universitæt Freiburg-Schweiz), Fribourg, 1946. 
(1) Matth. XVIN, 23-35. A compléter par Matth. V, 
25-26, et Luc, 58-59. 
"(2) Ainsi, après avoir fait le compte des prétendues 
invraisemblances de la parabole de Matth, xviu, le 
R. P. Buzy concluait : « Nous sommes en présence d’une 
fiction subordonnée à un enseignement. » Cf. Evangile 
selon saint Matthieu (La Sainte Bible), Paris 1935, p. 243, 
Le même auteur généralisait ailleurs son point de vue en 
insistant sur ce fait que « la parabole n’est pas obliga- 
toirement la reproduction de la vie ». Cf. Les Paraboles 
(coll. Verbum Salutis), Paris, 1932, p. vit. À 
(3) « Nous croyons avoir démontré que la scène dont 
\ Jésus se sert pour illustrer sa doctrine du pardon présente 
Les plus solides garanties d’historicité et que notre inter- 
prétation des faits sociaux qu’elle recueille est la seule 
"possible, La parabole prend ainsi à nos yeux toute la 
valeur d’un véritable document. » Op. cit., p. 51. 
(4) DAS, p. 23. 
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un progrès constant, pourvu que nous demeurions 
fidèles au travail qui nous est imposé. 

Aussi le Saint-Père ne manque-t-il pas de saisir 
l’occasion pour encourager les spécialistes des 
études bibliques à s’attaquer hardiment « aux 
questions difficiles restées jusqu’à présent sans 
solution, moins pour réfuter les objections, que 
pour s’efforcer de découvrir .une explication 
sérieuse qui concorde fidèlement avec la doctrine 
de l'Eglise, en particulier avec l’enseignement tra- 
ditionnel concernant l’infaillibilité de la Sainte 
Ecriture et qui corresponde dûment aux conclu- 
sions certaines des sciences profanes » (1) AR 

Tel n’est pas le langage du conservatisme exa- 
géré que nous avons entendu naguère, aux heures 
graves de la crise moderniste (2). IL n’était pas 
rare alors que les pionniers des études bibliques 
eussent à! souffrir de suspicions injustes. Aux 
yeux de certains, toute nouveauté de méthode 
appliquée à la Bible paraissait imprudente, sinon 
téméraire ou impie. Ceux qui les proposaient 
étaient considérés comme des aventuriers, comme 


des loups affublés de peaux de mouton, dont les FA 


intentions étaient pour le moins sujettes à cau- $ 
tion (3). Que nous ayons parfois donné lieu à ces 
réactions peu intelligentes, c’est possible. Avec 


nos appareils critiques et toutes nos discussions, 


nous donnions l’impression que l’étude de l'Ecri- 


ture ne faisait qu’un avec ces travaux d’approche. 
On voyait bien l’enchevêtrement des échafau- 


dages, mais la construction demeurait cachée et 


l’on avait vite fait de 
si je désire faire une lecture pieuse ou une médi- 


tation de la Bible, je préférerai toujours le livre 
qui m'ouvre au plus Vite les arcanes du texte 
sacré. Cest ce que l’on exigeait aussi des com- 
mentaires scientifiques, sans se douter que tout 


était à construire de la base au faîte. Pour que … F 


EYE 


l'édifice fût solide, ne fallait-il pas sérier les 


tâches, creuser les fondations, assurer les arma- 


tures : le reste viendrait ensuite. Il est venu. Cest 


une grâce de notre temps de nous l’avoir montré 


en des ouvrages excellents, à la portée de tous. 
Toutefois, dans l’ordre des recherches stricte- 
ment scientifiques, beaucoup reste encore à faire, 
L’Encyclique nous parle de questions difficiles . 
demeurées jusqu’à présent sans solution, Elle nous 
dit aussi que, s’il s’agit de doctrine concernant 


la foi et les mœurs, rares sont les textes définis 


par l’autorité de l’Eglise et qu’il y a encore beau- 
coup de choses sur lesquelles peut et doit s’appli- 
quer da sagacité des interprètes. Ces ouvriers : 
sont invités à travailler en pleine liberté d’esprit, 


fidèles aux enseignements de l’Eglise, mais prêts 


va 


erdre patience, Sans doute, 


or: 


également à accueillir toujours avec gratitude, 


comme un bienfait de Dieu, et à mettre à profit 
€ rofane. Pour que cette 
liberté ne souffre point de contrainte, le Saint- - 
Père avertit solennellement tous les fidèles du 


les apports de la science 


devoir qui leur est fait de juger non seulement 
avec équité, mais aussi avec charité, le travail des 
savants ; 


intempestif qui estime que tout ce qui est nou- 


veau doit être par là-même combattu ou tenu : 


pour suspect » (4). Le travailleur intellectuel, qui 
poursuit son rude labeur dans la solitude d’une 
chambre close, n’est pas pour autant un séparé. 
S’il est animé par un souci d’apostolat, il entend 


(1)- DAS, p. 25. 

{2) Lorsqu'on se souvient des attaques, 
qu’eut à subir parfois de divers groupes de catholiques 
l’Ecole biblique Saint-Etienne de Jérusalem, l'éloge très 
net de cette école et le rappel des louanges qui ui furent 
décernées par Léon XIII sont ici très significatifs de la 
volonté de Pie XII d'approuver les travaux et les ten- 
dances de l'Ecole créée et si longtemps dirigée par le 
P: Lagrange. -»J. LEVIE, op.:cit., p. 661. 

(3) Voir, par exemple, l’article du P, CERESETO, « Tre 
classi di dottori », dans Scuola Cattolica, 1902 et 19083. 
Cf. L'œuvre du P. Lagrange, p. 106. 

(4) DAS, p. 25. 


il les met en garde contre « ce zèle 


des suspicions . 
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le monde tout entier bourdonner autour de lui. 
La sympathie de ses frères est un soutien dont il 
peut avoir besoin. Est-ce trop demander que de 
faire confiance à ceux qui ont assumé dans l'Eglise 
la lourde mission de défendre leur foi et de 
l’éclairer ? 


Abus du sens mystique. 


Le programme que nous venons de résumer 
à grands traits vise évidemment, nous Le disions 
en commençant, la découverte du sens littéral. 
Nous ne craignons pas de nous tromper en affir- 
mant qu'il est dirigé contre une certaine réac- 
tion, menée deci-, de-là avec grand enthousiasme 
en faveur du sens figuré ou mystique. On peut 
en voir l’indice dans tel passage de l’Encyclique 
où il est question de ceux « qui, prétendant ne 
trouver qu’à peine dans les commentaires de la 
Bible de quoi élever leur pensée vers Dieu, 
affirment à l’envi qu’il faut entrer dans la voie 
des interprétations mystiques ». 

Entre cette exégèse mystique, toute en figures, 
en symboles, en allégories, et l’exégèse littérale 
qui s'attache à déterminer aussi exactement que 
possible le sens voulu par l’auteur, comment fixer 
notre choix ? Cest une question que l’on ne sau< 
rait éluder ni par les boutades décochées à 
ladresse des « maigres mamelles du sens lit- 
téral >», ni par une fin de non-recevoir d’un litté- 
ralisme obstiné. 

Nul ne songe, tout d’abord, à mettre en doute 
soit la possibilité, soit l’existence d’un sens figu- 
ratif à certains endroits de l’Ecriture. Les paroles 
et es faits de l’Ancien Testament ont été dis- 
posés par Dieu en vue de ce qui devait s’accom- 
plir sous le régime de la Nouvelle Loi, Lorsqu'il 

institue l’Eucharistie, Jésus présente son corps 
sous les espèces du pain comme la nouvelle Pâque 
et son sang comme le sang de la Nouvelle Alliance, 
destiné à remplacer celui des victimes qui scel- 
lèrent au pied du Sinaï le pacte de Jahvé avec 
Israël. En droit, l’existence d’un sens typique, 
appelé aussi suivant saint Paul « spirituel », est 
donc établi, La pâque juive annonçait la Cène 
eucharistique et le sang de l'alliance sinaïtique 
préfigurait l’immolation sanglante du Calvaire. 

Le vrai problème dont nous avons à nous 
occuper est donc de savoir non si l’Ancien et le 
Nouveau Testament contiennent des sens figura- 
tifs, maïs si dans les cas particuliers tel ou tel 
passage peut être interprété typiquement. On sent 

bien que la plus grande discrétion ici est de 
rigueur. Du sens figuratif voulu par Dieu, l’Ency- 
clique nous dit « que les exégètes catholiques 
doivent le mettre en lumière avec toute la dili- 
gence que réclame la dignité de la Parole de 
Dieu >» (1). Et-c’est bien, en effet, une question 
de dignité pour l’exégèse. À tourner toutes choses 
en figures, sans règles sûres, sans critères, on ris- 
querait de ne plus prendre l’Ecriture très au 
Sérieux : les analogies superficielles de mots, de 
‘choses, de situations remplaceraient l’examen dili- 
gent des textes; l’exégèse serait livrée aux 
caprices de l’imagination. Il ne suffit donc pas 
de s’abandonner devant un texte de la Bible au 
libre jeu des associations verbales. Les seuls 
moyens dont nous disposions pour découvrir Îles 
sens spirituels véritables sont, ou bien les organes 
de la Révélation (2) s’il s’agit du sens typique 
proprement dit, ou bien l'étude approfondie du 
sens littéral lui-même s’il s’agit du sens Spiri- 
tuel largement entendu pour signifier ce qui se 


trouve implicitement contenu dans le texte 
inspiré. 

_ Rien ne. défend assurément de suggérer aussi 
à propos d’un texte les accommodations qui 


viennent à l'esprit. Les Pères, surtout à Alexan- 
drie, recouraient volontiers à Ce procédé, comme 
(1) DAS, p. 
(2) Jbid. 


ik À 
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lJ’avaient fait les philosophes grecs à propos 
fables du paganisme, et les Juifs hellén 
parmi lesquels Philon occupe la première pla 
à propos de l’Ancien Testament. On ne peut to 
tefois perdre de Vue que ces accommodations sont 
extrinsèques à l’Ecriture; et qu’elles risquent 
d’être dangereuses, maintenant que les fidèles 
notre temps, plus particulièrement ceux auxqut 
la Bible pose des problèmes troublants, se préoc 
cupent de savoir « ce que Dieu lui-même nou 
révèle dans les Saints Livres plutôt que ce qu'un 
orateur ou un écrivain éloquent nous disent, e 
se servant avec habileté des paroles de 7] 
Bible » (1). J'TE 

Ces remarques sont capitales ; le 
l’exégète, comme celui du prêtre chargé d 
répandre le bienfaïit ‘de la parole de Dieu parmi 
les fidèles, est donc nettement tranché. Ils pro4l 
poseront le sens spirituel ou figuratif si, d’un É 
façon ou de l’autre, celui-ci peut s’autoriser dellal 
Révélation. En dehors de ces cas, dûment établis 
ils ne se laisseront pas trop séduire par l’exempl 
de labbé Tardif de Moidrey (2), en cédant, à 
l'entraînement des accommodations gratuites, qu 
deviendraient facilement, ce sont les termes] 
mêmes de lJEncyclique, un abus de la Parole] 
divine. | 

Ne sommes-nous pas en passe de restreindra 
notre horizon ? Je sais que les critiques litté& 
raires profanes se mettent plus au large. Le 
textes, nous disent-ils, ont une vie; leur dév 
loppement n’est jamais achevé. Après avoi 
cherché minutieusement ce qu’un texte signifiaill 
pour son auteur, ils estiment convenable de 
demander ce qu’il signifie aussi pour nous. Q 
songerait à condamner l’activité du lecteur dt 
prend le texte comme tremplin pour s’élever pluil 
haut? On voudrait qu’une même licence füll 
accordée aux simples fidèles, qui, n'ayant p 
reçu de mission doctrinale, ne risquent pas com 
les clercs d’engager l'autorité de l'Eglise. # 
demeurant, la poésie a aussi ses droits : si ell 
cherche ses thèmes dans l’œuvre de la création 


parence des deux Testaments ? (3) Sur tous ce: 
points, nous sommes d'accord puisque, en dépi 
des réserves précédentes, le « sens accommoda 
tice >», dont les Pères ont fait usage, est autoris 
par l’Eglise. Maïs, est-ce trop exiger, demande 


Le Pas ! deux plans ol 
de placer l'inspiration privée d’essence poétiquu 
au niveau de linspiration scripturaire, qui, elld{ 


est d’essence purement surna4 
turelle. 


Vers une théologie biblique. 


élever dans le ciel de la fantaisie, Le sens lit 
téral nous offre mieux qu’une piste de départ. ll 
se présente lui-même, sous les apparences Jet 


(1) DAS, p. 17. 

(2) L'abbé Tardif de Moidrey (+ 1879) est surtout connil 
aujourd’hui comme l’auteur d’un commentaire anonyme St 
le Livre de Ruth, présenté sous forme d'essai d’interpréf 
tation allégorique de l’Ancien Testament, où les moindréÿ 
éléments du texte sacré sont exposés « selon les richessé 
diverses des sens mystiques et du sens accommodatice lu 
même, dont les saints Pères, dans leurs écrits, et l'Eglis( 
dans sa liturgie, ont tiré de si admirables enseignements : 
A Propos de cet ouvrage voir P. Claudel, Introduction à 
livre de Ruth (Desclée de Brouwer, 1938). 

B)OCt: BERNARD, « Un poète habite la Bible », dan 


Revue  fhomiste, XLIV, 1938, suivi d'u | 
P. Claudel. “Ro ‘4 


humbles, les plus humaines aussi, avec ses 
Jimes de mystère, re . nous sommes invités 
approfondir lentement. C'est de ce contenu subs- 
ntiel que nous devons prendre conscience, non 
1 l’abandonnant pour le survoler, mais en nous 
attachant par un effort de pénétration, 
Approfondir un texte, c’est aller toujours plus 
ant dans la pensée d’un auteur afin d'arriver 
cette pleine intériorité qui se réalise par la 
ommunion au génie opérant (1). Quand il s’agit 
la Bible, communier au génie opérant de l’au- 
ur n’est pas autre chose, en fin d'analyse, que 
ommunier intensément à la pensée de Dieu lui- 
1ème. De simplement littéraire, l’exégèse devient 
lors théologique ; et elle trouve ainsi son der- 
ier achèvement. 

L'Encyclique se fait pressante pour inviter les 
xégètes à poursuivre Ce terme : « Qu'ils s’ap- 
liquent, exhorte-t-elle, d’une manière toute spé- 
ale, à ne pas exposer uniquement ce qui regarde 
histoire, l'archéologie, la philologie et d’autres 
natières semblables ; mais, tout en donnant ces 
otions dans la mesure où elles peuvent con- 
ourir à l'explication des textes, qu’ils mettent 
urtout en évidence, dans chaque livre ou dans 
haque texte, la doctrine théologique concernant 
a foi et les mœurs. Ceci étant, leurs interpréta- 
ons, non seulement aideront les professeurs de 
héologie à proposer et à confirmer les dogmes de 
a foi, mais elles serviront aussi aux prêtres pour 
xpliquer la doctrine chrétienne devant le peuple 
à tous les fidèles enfin pour mener une vie 
ainte et digne d’un chrétien. » (2) | 
Pareil travail me peut être poursuivi que dans 
a lumière de la foi, c’est-à-dire aussi dans la 
umière de l'Eglise, gardienne de cette foi, non 
n ordre dispersé, chacun pour soi essayant les 
extes à sa façon sur son esprit OU sur sOn Cœur, 
nais dans la plus étroite union avec le magistère 
DT qui a reçu du Christ la promesse de 
Esprit-Saint pour le conduire jusqu’au bout de 
a vérité (3) et la mission d'annoncer la Parole 
le Dieu en tous temps et en tous lieux. 

Dans cette Eglise du Sauveur, les Pères et les 
Docteurs occupent une place spéciale. De quelles 
essources ne nous priverions-nous pas Si nous 
bn venions à négliger les œuvres scripturaires 
Jun Augustin, d’un Cyrille d’Alexandrie, d’un 
Dhrysostome, d’un Thomas d’Aquin ? (4) Le goût 
Hont ils témoignent dans une proportion fort iné- 
zale pour les accommodations dont nous avons 
darlé un peu plus haut, ils le devaient au milieü 
culturel dans lequel ils baïgnaient, Tous n’avaient 
as l’érudition de saint Jérôme, bien que la plu- 
part dont le grec était la langue maternelle, aient 
été mieux préparés que nous ne le sommes habi- 
tuellement à comprendre les moindres nuances du 
Style des Evangiles ou des Epîtres. Appartenant à 
une époque pas très éloignée du Nouveau Testa- 
ment, ils sont témoins des idées et des mœurs qu’on 
y découvre. Et même, s’il ne s’agit que de l’Ancien 
Testament, leur importance reste de premier 
ordré, puisque beaucoup d’entre eux vivaient dans 
cet Ancien Orient dont la connaissance aide si 
puissamment à comprendre la Bible. Toutefois, 
ils sont surtout nos maîtres à un titre plus élevé ; 
nous voulons dire, en reprenant les termes de 
l'Encyclique : « Par la suave intuition qu’ils 
avaient des choses célestes, et par cette merveil- 
leuse pénétration d’esprit, grâce à quoi ils 
entraient jusque dans les profondeurs les plus 
intimes des paroles divines. » (5) Cette connais- 
sance en quelque sorte intuitive que connaissent 
si bien les mystiques, cette aisance quasi conna- 


(1) Tout ceci a été admirablement exprimé par L. LE- 
VAUD, dans un article intitulé : « De la critique littéraire », 
paru dans La Vie intellectuelle, 1934, p. 312 sq. 

(2) DAS, p. 16. A compléter par DAS, p. 27. 

(3) Jean, XVI, 13. 

» (4) DAS, p. 18, 
- (5) Ibid. 
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turelle avec laquelle leur esprit se portait d’un 


seul élan au centre du message biblique, les Pères 
le devaient à leur sainteté. Elles étaient le fruit 
du don d'intelligence (intus legere) qui vient de 
l'Esprit Saint et qui confère à celui qui le reçoit 
l’acuité de regard nécessaire pour pénétrer par 
delà les mots jusqu’à la chose dite, en plein cœur 
de la vérité (1). 

Toujours prêt à nous conduire sur le chemin 
de cette vérité, l'Esprit divin assiste l'Eglise 
enseignante pour l'aider à accomplir son minis- 
tère, et l'Eglise enseignée pour en recevoir les 
fruits. L’exégète catholique, chargé de faire con- 
naître le sens de lEcriture, DONNTAEE ES s’en 
passer ? Pour comprendre la Bible inspirée de 
Dieu et s’accorder suivant les analogies de la foi 
au dépôt des vérités transmises par les Apôtres, 
lui suffirait-il de recourir à ses seules lumières 
naturelles, comme s’il était chargé d'expliquer un 
passäge d’Horace ou d’Homère ? Et, à trop miser 
sur les moyens d'investigation naturels, n’en 
viendrait-il pas à cette étroitesse d’esprit qui, en 
se concentrant sur des points accessoires, lui 
ferait perdre de vue le principal ? « Nous avons 
presque cessé de parler, écrivait récemment un de 
nos meilleurs maîtres (2), comme les Pères fai- 
saient couramment et comme les commentateurs : 
l’ont encore fait après eux, des lumières néces- 


saires pour comprendre les mystères de Dieu, ces , 
mystères que scrute dans leur profondeur lEsprit 


de Dieu que nous possédons dans l'Eglise. » Il 
poursuivait : « La lumière de foi et les charismes 


de lEsprit-Saint nous procurent la pénétration 


de la Parole divine. Pénétrer, voire les choses 
sous les plissements de la couche superficielle, 
mais qu’un regard ordinaire privé de la force de 
pénétration divine ne découvrirait point aisé- 
ment, » 


Chacune à son rang, faut-il le redire, les 
sciences philologique, critique, historique sont : 
nécessaires à l'intelligence des Ecritures, mais 


elles ne suffisent pas. Aussi, après s’y être con-. 
sacré de toutes ses forces, l'exemple nous vient 
de haut, l’exégète digne de sa vocation saura se 
recueillir devant « le Maître intérieur », pour 
recevoir le supplément de lumières qui ne se 
trouvent pas dans les livres. Loin de le détourner 


du sens littéral qu’il voulut inspirer, l'Esprit- 


Saint lui donnera, à son heure, de le mieux saisir, 
tant en lui-même que par rapport aux autres 
passages des Livres Saints, dans cette Vue d’en- 
semble qui sera non une construction artificielle, 
mais une contemplation sereine de la doctrine en 
laquelle toutes les parties se tiennent. 
La théologie biblique est le fruit de ce travail 
de pénétration et de systématisation des données 
scripturaires à la lumière de la foi. Cest la part 
de choix de l'interprète catholique. Ajoutons-le, 
celle aussi vers laquelle s’orientent de plus en 
plus les travaux protestants à l'heure actuelle. 
Si, entre les uns et les autres, nous constatons. 
avec joie une Ssorte d'entente spirituelle dans 
l'effort tenté pour dégager les valeurs de vie con- 
tenues sous la lettre inspirée, nous le devons en 
grande partie aux grands et modestes savants qui 
ont commencé par prendre sur eux les défriche- 
ments les plus arides. Ce serait mal reconnaître 
leurs mérites exceptionnels que de renoncer, con- 
traitement à leurs vœux, à pousser plus loin la 
pointe de nos recherches. Les problèmes qu’ils 
ont résolus, les réponses qu’ils ont donnéès aux 
difficultés, les éclaircissements dont ils nous ont 
fait bénéficier, nous laissent la liberté nécessaire 
pour nous appliquer à cette théologie construc- 
tive, qu’un P. Lagrange, par exemple, ne cessa 
de considérer de loin comme le couronnement 
promis à ses travaux (3). Le résultat sera, si la 


(1) Summa theol. : Ie-1{®e, 1. VIN, Atta6: 
(2) L. CERFAUX, op. cit., p. 409 sq. 
(3) Voir M. J. LAGRANGE, Evangile selon saint Luc, 


1921, p. IL. 


Paris, 


+ 


s 
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chose est encore nécessaire — malheureusement 
je crains qu’elle ne le soit, — de dissiper cette 


impression fausse et injuste, que l’exégèse est une 
discipline desséchante pour le cœur, décevante 
pour l'esprit, Comme toute science, comme tout 
art manuel, elle requiert nâturellement une ini- 


‘ tiation laborieuse, mais elle tend vers la joie la 


plus délectable. d'entrer en contact vivant avec 
la Parôle de Dieu, de capter la Révélation à sa 
source dans son premier jaillissement, d’entrer 
en contact spirituel avec les amis de Dieu favo- 
risés dans les deux Testaments de la communi- 
cation des plus hauts mystères, « Vivre dans cette 
ambiance, méditer ces vérités, ne rien connaître, 


ne rien chercher d’autre, ne vous semble-t-il pas, 


écrit le Saïint-Père, suivant les paroles de saint 
Jérôme, que c’est dès ici-bas habiter le royaume 


Meéleste 7?» (1) 


Préparation à la prédication. 


. Cette exégèse, pratiquée dans les Facultés de 
théologie et dans les Séminaires, ne saurait, bien 
entendu, se laisser enfermer dans l’enceinte d’un 


_ petit cénacle. La Parole de Dieu, dont elle cherche 


à retrouver le sens, tout le sens et rien que lui, 
est, à la vérité, destinée au monde entier. Vertu 
de Dieu pour le salut de tous les croyants, disait 
saint Paul (2). Comme à l’origine, elle est appelée 
à poursuivre sa course (3) par la prédication : 
fides ex auditu (4. L'objectif qui se pose à la 
conscience des professeurs d’Ecriture Sainte est 
done, ne disons pas pratique, mais apostolique. 
D’où cette prescription à laquelle ils seront tenus 
de s’arrêter : « Les professeurs d’Ecriture Sainte 
donneront tout l’enseignement biblique dans les 
Séminaires, de manière à pourvoir les jeunes gens 


que l’on doit former au sacerdoce et au ministère 


de la prédication de cette connaissance des Ecri- 


la Bible 


tures et à leur inspirer pour elles cet amour sans 
lesquels l’apostolat est incapable de produire des 
fruits nombreux. » (5) 

Cest ainsi que, rayonnant des Universités et 
dés Séminaires, l’exégèse biblique répondra aux 
besoins des âmes modernes, lesquels, quoi qu’on 
pense, sont à la fois d’ordre critique et d’ordre 
théologique. D’ordre critique, car on veut savoir 
au juste ce qu’il faut penser de la Bible et ce que 
signifie ; d’ordre théologique pour 


répondre à l’immense aspiration du monde vers 


un règne de vérité et d’amour.\La connaissance 
de lEcriture et la connaissance du Christ vont 
de pair. Travailler à mieux faire connaître l’Ecri- 
ture, c’est travailler à ramener les hommes au 
Sauveur qui est venu fonder ce règne. Par con- 
séquent, nous dit le Saint-Père, c’est « ouvrir pour 
le genre humain désuni et agité les sources de 
cette grâce divine, que les peuples et leurs gou- 


_ verneéments ne peuvent sous-estimer ni dédaigner 


sans se rendre incapables de faire naître et de 
consolider da tranquillité et la concorde » (6), 
Dans le tableau que je viens de retracer en 
grandes lignes d’après l’Encyclique pontificale, je 
me suis attaché moins au détail des éléments qu'à 
l’unité de l’ensemble. De l’étude des langues orien- 
tales à la préparation au ministère de la prédi- 
cation, une finalité commune leur imprime la 
même orientation. Par là, elle rejoint les. autres 
disciplines théologiques : la théologie dogmatique 
et morale, l’apologétique, la pastorale, auxquelles 
elle est appelée à fournir un apport sans cesse 
enrichissant, Dans les écoles du moyen âge, la 
Bible était le livre du maître. Saint Thomas la 
commentait à l’Université de Paris. On ne con- 


(DE DAS pe S0 US VU ANER Ep., LH 10% \CSEL\\LIV, 
p. 463. 

2) Rom., 1, 16. 

(3) 11 Thess., lt, 1. 

(4) Rom., X, 17. 9 

(5) DAS, p. 27. 

(6) DAS, p. 29. 
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lissante. à 


_réformés. Sur l’idée que nous nous faisons 


-lait que nos méthodes fussent revisées. C’est cha 


cevait pas une théologie qui ne fût continu 


ment vivifiée par la présence de cette source ; 


S fil 
Us nl ne. 1 

Depuis lors, la spécialisation a séparé ai 
à l’origine, était si profondément uni. Est-ce 
progrès ? Au point de vue de la méthode, de 
division des traités, de la répartition des cou 
de la clarté des idées, il faut le penser. Mais c 
avantages seraient chèrement payés si une étroi) 
collaboration cessait d’exister entre les profel 
seurs chargés des cours d’exégèse et les titulairél 
des autres chaires de théologie. On pourra 
souhaïter de la voir se resserrer par un ajusth 
ment de nos programmes. Mais enfin, l’accoul 
existe, puisqu'on ne conçoit plus aujourd’hui | 
professeur de théologie spéculative ou pratiq 
qui ne puise ses références dans les commentair{! 
les mieux élaborés. La théologie biblique, 
laquelle le Saint-Père attache une si grand) 
importance, sur laquelle il revient avec tant di} 
sistance à diverses reprises, Me paraît néanmoi) 
appelée à favoriser un rapprochement plus on 
encore, en unifiant à la base les autres branchl! 
du savoir théologique appelées à se ramifer daisl 

toutes les directions. fa 
D’autres que les théologiens, au sein de l’Uni 
versité, ne seraient-ils pas sensibles au langa, 
que leur tiendrait la Bible ? Entre l’arrêt du solel 
dans le récit de Josué et la prison pour detth 
à l’époque évangélique, que d’autres  suje} 
capables de retenir l’attention des spécialistes «ll 
Droit, des Sciences, des Lettres ! Aussi envisil 
gerait-on volontiers des rencontres, dont les Ecd 
tures feraient les frais, à ce plan supérieur ol 
toutes les disciplines se rejoignent dans leur com 
mune référence à la Parole de Dieu. 8e 
Ce projet, déjà réalisé à l’Université cath 
lique de Louvain, nous fournirait sans doute,, 
pouvait être exécuté également à Fribourg, 
terrain où nous serions de plain-pied avec 
collègues des autres Universités suisses. La pal 
religieuse est une belle chose. On sait de qu 
cœur Mgr Besson, dont j'aime à évoquer ici. 
mémoire vénérée, voulut s’y consacrer jusqu’à | 
fin de sa vie, Un fossé profond continuera, malg!l 
tout; à séparer longtemps encore catholiques 


’ Il 
4 
l 


| 


| 
n. 
lEglise, du magistère et de la succession pet 
lique, nos positions de part et d’autre sont en à) 


moment irréductibles. Mais, des deux côtés de 
fossé, des rapprochements sont possibles. Je pemi 
qu’un grand pas serait fait si, également attack} 
à la Parole de Dieu contenue dans les Saint 
Ecritures, nous y cherchions les motifs de no) 
rencontrer dans la connaissance et dans l’amo(! 
de Dieu. ‘0 | 

Etudiée comme elle mérite de l'être, la Bill 
reprendraït alors la place qui lui était réservi 
aux grandes époques de la chrétienté, lorsque toi 
les chrétiens se nourrissaient de ses leçons et co 
sidéraient toutes choses à sa lumière. Après | 
coupure de la Réforme, la raison prétendume 
éclairée s’est efforcée de nous en détourner, Pol 
que la Bible, en face des justes requêtes de li 
telligence, ne cesse point de nous instruire, il! fall 


faite. Le programme qui vient de nous être pr} 
posé dans lencyclique Divino afflante Spiri 
montre à l’évidence comment, dans l’étude de 
Bible, la confiance en la Parole de Dieu qd 
s’adresse à nous et la confiance en l’intellige 

qui est invitée à l’accueillir sont intimement liéà 
On peut donc espérer qu’après les crises du rat >) 
nalisme et le désarroi du modernisme, entretenlil 
par des découvertes à vrai dire étourdissantes, LE 
Saintes Ecritures, trop longtemps placées sous |l 
boisseau, éclaireront d’un plus bel éclat not: 
maison terrestre. Il n’est pas téméraire d’espéré 
que, suivant les mystérieux desseins de la Pr 
vidence, elles réuniront un jour au même fes 
tous les enfants de notre Père, Si 


| 


‘M 


—— Actes du Saint-Siège —— 


Filles de la Croix. Au cours de la cérémonie 
Pape a prononcé l'homélie suivante (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES, CHERS FILS, 


Quiconque considère d’après les données de l’his- 
toire le cours des événements dans leurs rapports 
avec l'Eglise catholique distingue facilement 
deux forces, deux poussées, qui se heurtent l’une 
Pautre, tantôt secrètement, tantôt ouvertement, et 
qui tendent à détourner, chacune en sa faveur, 
le cours du temps et les volontés des hommes, 
dont elles tirent, en des sens divers, les visées et 
les résultats différents. 

Il en est, en effet, qui, ne faisant aucun cas des 
préceptes de la doctrine cürétienne, ou la mépri- 
sant même, s'efforcent de la détruire radicalement 
dans les âmes des mortels, et s’acharnent par tous 
les moyens à combattre, amoindrir et anéantir 
complètement la foi aux réalités surnaturelles, 
l'espérance et la divine charité qui en découlent et 
en tirent leur force. De leur façon de penser et 
d'agir, on peut réellement affirmer ce que le très 
saint vieillard Siméon, prenant Jésus dans ses bras, 
prophétisa : « Ecce positus est hic. in Signum, cui 
confradicetur (Luc. 11, 34). Cet enfant est au 
monde pour être uit Signe en butte à la contra- 
diction, >» 

Mais il en est aussi, d’autre part, qui, d’un cœur 
confiant, énergique, généreux, désirant livrer les 
combats pacifiques de la religion, sous l’inspira- 
tion et avec l’aide de Dieu, descendent dans l’arène 
munis de toutes les vertus, et s'efforcent non seu- 
lement d’émousser et d’abattre les armes de leurs 
adversaires, mais encore s'appliquent de toutes les 
façons et par tous les moyens en leur pouvoir, 
surtout par l'éclat de leur sainteté, à ramener avec 
un zèle et un labeur inlassables leurs âmes au 
Christ et à l'Eglise. 

De ce nombre furent les deux habitants du ciel, 
dont Nous venons, avec une grande joie, de 
rehausser la gloire parmi les hommes pèlerins 
ici-bas. Unis tous les deux par une très pieuse 
amitié, ils vécurent en ces temps tourmentés où 
VEtat et la religion en France, troublés par les 
désordres, les séditions et les guerres, se trouvaient 
dans le plus grand danger. 

En face de ce péril grave, Michel Garicoïts, 
voyant que tous ces maux provenaient surtout du 
fait que les mœurs publiques et privées, au mépris 
de la loi divine, n'étaient plus retenues dans le 
devoir par une solide barrière, suivaient la pente 
du plaisir et de la séduction et dégénéraient misé- 
rablement en une licence effrénée et en vices de 
toute nature, comprit parfaitement qu’il fallait 
absolument restaurer la vie et les vertus chré- 
TS UT LAT: 


(1) Osservatore Romano, Traduction de 


J. THOMAS-D'HOSTE. 


| Pie : 


ï « 
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ACTES DU SAINT-SIÈGE 


a canonisation de Michel Garicoits 
et d’Glisabeth Bichier des Ages 


. Le G juillet 1947, S. S. Pie XIT inscrivait parmi les saints deux bienheureux français : 
Michel Garicoîts, fondateur des Pères de Bétharram et Elisabeth Bichier des Ages, fondatrice des 
qui se déroulait à la basilique de Saint-Pierre, le 


tiennes parmi le peuple. À cet effet, non seulement 
il déploya pendant tout le cours de son existence 


une infatigable activité, mais il fonda encore une 


Société de prêtres qui prendraient à tâche de 
répandre autant que possible et de promouvoir 


cette opportune entreprise dans les villages, les ts 
bourgades et les villes, particulièrement parmi les 


classes prolétaires. 


Si cet apostolat produisit, comme ce fut vraiment 
le cas, tant de fruits salutaires, on le doit incontes- 
tablement — sans oublier que Dieu lui-même par 
sa grâce et la présence de son secours semble 
l’avoir soutenu et admirablement encouragé au 


milieu des épreuves — à la prudence de son fon-. 


dateur, à sa perspicacité, à son activité, et avant 


tout à sa piété et à son éminente sainteté. Car. 


chaque fois que se présentaient de soudaines et 
rudes difficultés, il ne comptait pas, pour les sur- 
monter victorieusement, .sur lui-même ni sur ses 


propres forces, mais il allait se jeter suppliant au 


pied de l’autel, et là, par ses ardentes prières, il 


obtenait heureusement de Dieu qu'il menât lui 
seul à bonne fin l'affaire entreprise. C’est pour- 


quoi, au sujet de cet homme apostolique, de ses … # 
dons surnaturels et de l’activité persévérante qu'il 
dépensa pour la gloire de Dieu et le salut des : 


âmes, on peut bien redire la parole divine ci-après. 
concernant le patriarche Jacob : 


donna la science des choses saintes ; elle l'enri- 


chit dans ses pénibles labeurs et fit fructifier ses. 


travaux. > (Sagesse, X, 10.) 
Quant à Elisabeth Bichier des 


lait devant aucun obstacle, ne craignait aucune 
méchanceté des hommes, et surmontait victorieu- 
sement toutes les épreuves. 

Née de famille noble, et douée de qualités natu- 
relles plus nobles encore, elle ressentit dès sa 
plus tendre enfance un secret ‘attrait pour les plus 
grandes vertus et la poursuite de la perfection 


évangélique. La virginité, qui est une sorte de vie 


angélique (St JEAN DAMASCÈNE, De fide orth. I-IN, 
c. XXIV, M. G. 94, 1210), une vertu qui, dépassant 
les forces humaines, « est comme une chose 
divine » (DIDYM. ALEX., Contra Manüch., 1x, M. G. 
39, 1095), elle l’aima et la pratiqua à tel point que 
dès qu’elle en eut la possibilité, elle se consacra 
volontairement et de grand cœur au céleste Epoux. 
À peine eut-elle goûté la douceur de cette consé- 
cration, qu’elle n’eut pas de plus grand plaisir que 
d'engager et d'inviter avec la plus pressante ins- 


« C’est elle (la 
Sagesse) qui conduisit le juste par des voies 
droites, qui lui montra le royaume de Dieu et lui 


Ages, vivant 
à peu près à la même époque, elle brilla à un haut 
degré par le même entrain et par la même force. 
d'âme. Soutenue par la grâce divine, elle ne recu- 
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tance ses compagnes 1 toutes celles qu’elle savait 


appelées par Dieu à une telle perfection — 


à embrasser lé même angélique genre de vie. Et 
c'est ainsi que, guidée par une impulsion et une 
inspiration surnaturelle, elle en vint heureusement 
à fonder une Congrégation de vierges sacrées dont 
le but est de soigner les corps et les âmes des 
malades, d’assister et de soulager, dans la mesure 
de ieurs forces, les pauvres et les malheureux, et 
surtout diriger la formation des jeunes filles de 
manière à leur inculquer les préceptes chrétiens 
qui, par leur application, feront d'elles des 
citoyennes telles que les veulent la religion catho- 
lique et la société humaine. 

Cependant, sa force d'âme et sa très ardente 
charité envers Dieu et envers le prochain attei- 
gnirént leur apogée lorsque, à l’époque du boule- 
versement de toutes les institutions, bouleverse- 
ment qui troubla la France entière, elle secourut 
les prêtres fugitifs et les religieuses chassées de 

leurs couvents, ainsi qu’une multitude de fidèles 
victimes de la Terreur. Souvent même, au péril de 
.Sa vie, elle organisa la célébration convenable des 
mystères saints. 

Vous avez donc là, devant les yeux, Vénérables 

_ Frères et chers fils, de magnifiques exemples de 

toutes les vertus. Méditez-les attentivement, suivez- 
les d’une volonté résolue. Puissent les nouveaux 
saints oblenir par leurs prières que des temps 
plus heureux soient ménagés à l'Eglise et à la 
société humaine, et que nous soient accordés par 
Dieu, à Nous comme à vous, les dons suprêmes, 
grâce auxquels Nous pourrons tous progresser 
d'un pas plus alerte chaque jour dans la perfection 
Chrétienne. Amen. 


En recevant les pèlerins qui étaient venus assis- 
ter à la canonisation, le Pape leur a adressé la 
parole en. français. Nous sommes heureux de 
_ reproduire cet important discours pontifical d'après 
_ le texte de l’Osservatore Romano (9. 7. 47) : 


Le discours de S. S. Pie XII aux pélerins 


Plus d’une fois, célébrant les élus qu’il Nous 
était donné d’élever à la gloire des autels, Nous 
Nous sommes complu à faire admirer, dans la 
variété de leurs physionomies, la richesse de la 

palette divine, de cette multifecrmis gratia (1 Petr. 
IV, 10), qui, posant sur le front de chacun des 


saints, comme le prisme sur l'écran, un des reflets. 
diversement colorés de l’unique et infinie lumière 


incréée, fait de leur ensemble une image, bien pâle 
assurément, merveilleusement belle pourtant, de 
Celle qui est appelée par excellence miroir de jus- 
tice, parce qu’elle réfléchit en elle seule la splen- 
deur de son Fils qui est lui-même candor lucis 
aeternae et Speculum sine macula (Sagesse, vit, 26). 
C'est que, si toutes les vertus — et toutes pra- 
tiquées dans un degré héroïque — doivent figurer 
au diadème dont l’Église couronne les bienheureux, 
le caractère, le tempérament de chacun, les événe- 
ments ou les circonstances de leur vie, mettent plus 
ou moins en relief et en lumière l’une ou l’autre des 
gemmes qui en rehaussent l'éclat. 


Profils de saints. 


Nous remarquons cette diversité entre les saints, 
quand nous comparons énire eux les deux prêtres, 
dont la vie a été si étroitement liée à celle de 
Sainte Elisabeth Bichier des Ages. L’un a partagé 
avec elle les honneurs de la solennité d'hier ; 


« Documentation Catholique » : 


générosité d’une charité ardente a rendu fortek 


x 


l’autre les y a précédés de plusieurs années, 
impossible de dissocier ce triple souvenir. 
Or, à étudier la figure de Michel Garicoïts, 
histoire et sa psychologie, on a l'impression de. 
trouver en face d’une de ces eaux-fortes qui, 
par la netteté coupante des traits gravés dans Je & 
cuivre, par le clair-obscur opposant la vivacité des & 
lumières et la profondeur des ombres, sont propres & 
à exprimer la physionomie marquée d’un caractère £ 
vigoureux. À contempler, d’autre part, la figure k 
d'André Fournet, on pense involontairement aux N 
pastels nuancés, en faveur à son époque. Si Ja À 
force à se vaincre a mis la douceur de la grâce À 
dans la rude nature du montagnard pyrénéen, Jak 


comme le diamant la nature délicate, tendfe, | 
presque timide et hésitante du curé poitevin. 

Il serait plus difficile de dire quel fut en Eli- 
sabeth Bichier des Ages le trait dominant. Favo- 
risée, dans l’ordre physique, intellectuel, moral, || 
surnaturel, des dons les plus variés de la natutek 
et de la grâce, elle s’est trouvée placée, dans KA 
sombre passage du XVIII au XIX° siècle, au carre: 
four des événements et des situations les plus dis-& 
parates, les plus brillantes, les plus tragiques, les, 
plus favorables à l'exercice héroïque de toutes Iesk 
vertus. Elle s’est montrée, toujours et partout, 4 
à la hauteur des circonstances, fidèle et diligente @ 
à faire fructifier au centuple les dons reçus. Com- À 
plète et harmonieuse, elle est vraiment cette femme 4 
incomparable dont l'Esprit Saint a daigné peindted 
lui-même le portrait. Et ce sont les conjonctures® 
extérieures plutôt qu’une évolution personnelle qiiti 
ont marqué des étapes dans la manifestation de 
ses riches qualités et de ses éminentes vertus. 


La jeunesse d'Elisabeth Bichier des Ages 


À 


Notre Sainte appartenait à ‘cette aristocratie, 
alors plus nombreuse et plus «digne qu’on ne croit: 
ou qu'on ne veut reconnaître, aristocratie de pro-M 
vince et-de campagne, providence du pays. Sa: 
grâce faisait le charme des réunions de famillell 
et de bon voisinage, réunions chrétiennement mon-il 
daines — pouf rapproche: ces deux mots si rare- 
ment accordables — qu’elle animait joyeusement,t 
trouvant toutefois la manière élégante d’esquiver! 
toute participation aux danses, pourtant bien plus! 
modestes dans son milieu à cette époque qu’elles. 
ne le sont devenues depuis. Sa formation reli- 4 
gieuse et intellectuelle était ample et solide autantil 
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souri à la voir, à d’autres heures, suivre assidü-A 
ment, plus résignée qu’enthousiaste, les leçons de 
comptabilité de son vénérable oncle, le chanoine 
de Moussac ! | 

Dans les plans divins, tout cela, même les aus-} 
tères registres, doit lui servir un jour, jour très\ 
proche de l’épreuve : dans la maison endeuilléel 
par la mort de son père et dont elle a-la conduite; 
dans la paroisse où, digne et distante vis-à-vis! 
du clergé schismatique, elle soutient la fermetél 
catholique des paroissiens ; dans la prison où, avec 
l'habileté d’une professionnelle, elle ressemelle les 
chaussures et ravaude les vêtements de sa mère! 
et de ses autres compagnons de détention ; dans le 
maquis de la procédure révolutionnaire, ‘où, avec 


( 
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: ner, 
Oute la compétence d’un homme d’affaires, elle 


discute les intérêts, défend le patrimoine, reven- 
dique les droits de la famille ; dans les innom- 
brables péripéties de la vie clandestine, où elle 
se fait l'ange gardien et l’apôtre des fidèles 
traqués et persécutés. 

Comment définir la maison de Béthines, la Gui- 
metière, et l'existence qu’elle y mène avec sa 
mère, objet dé sa sollicitude filiale, mais en même 
temps judicieuse et dévouée coopératrice de son 
apostolat, avec les quelques compagnes qui sont 
venues se joindre à elles pour partager les tra- 
vaux de leur zèle et de leur charité ? Est-ce 
maison et vie de famille ? Est-ce couvent et vie 
religieus: ? Est-ce hôpital, école, dispensaire, 
centre d'œuvres de piété ? C’est tout cela en même 
temps : foyer d'activité, multiple sans confusion, 
empressée sans agitation. 

Et il semblait que tout cela allât de soi-même, 
au gré des circonstances qui dictaient au jouf le 
jour le programme du bien à faire et la manière 
de le faire, tandis que la main de la Providence, 
qui dirigeait le cours apparemment capricieux de 
ces circonstances, pourvoyait à mettre notre Sainte 
en mesure et à même d’y répondre. 


Prélude de vie religieuse. 


_… La paix religieuse et sociale commençait à peine 
à renaître. Mais tout était à refaire : tant de 
ruines à relever, tant de désordres à recomposer ! 

Ea tâche qui s’imposait à Elisabeth était 
immense, surhumaine. Par bonheur, les concours, 
déjà, s'étaient spontanément offerts. En outre, elle 
avait eu la grâce de rencontrer en saint André 
Fournet un guide pour sa vie personnelle comme 
pour sa vie apostolique. Le plus urgent sem- 
blait être le rétablissement d’une vraie chré- 
tienté. L’oncle chanoïne vient en aide et fournit 
des missionnaires on réconcilie tout d’abord 
lEglise, on restaure le culte, on évangélise la 
population encore faut-il que ce ne soit pas 
un feu de paille. Il y a donc à pourvoir aux 
besoins de tous ordres et voici poindre toute une 
floraison d'œuvres apostoliques : instruction, caté- 
chisme et autres œuvres charitables parmi les 
pauvres, les malades, les infirmes. Il faut tout 
à la fois, pour répondre aux nécessités, s'étendre 
et se concentrer, se développer et s'organiser. 

Dans la lumière et sous l'impulsion de l’Esprit- 
Saint, on s’achemine progressivement vers une 
vraie vie religieuse, mais une vie dont l’activité 
sainte ne soit que le jaillissement au dehors de la 
flamme d’une ardeur excessive incoercible, attisée 
par une contemplation intense et continuelle. Con- 
sciente de la grandeur d’une telle vocation, notre 
Sainte n'ose point improviser : elle veut s’informer, 
connaître et, sans se relâcher du soin de sa petite 
communauté et de ses œuvres, elle se met en 
campagne ; elle visite des couvents, elle consulte, 
elle médite, elle prie. Elle trouve de belles et admi- 
‘rables choses qui lui donnent qu?ique lumière, qui 
lui suggèrent quelque inspiration ; elle ne ren- 
contre pas précisément ce qu’elle cherche. Et 
ainsi, avec son bon P. André Fournet, elle a pré- 
paré des constitutions ; avec ses compagnes, elle 
s’est liée par des vœux; l'autorité ecclésiastique 
a tout approuvé et la voilà, sans s’en être aperçue, 
devenue fondatrice. 


Fondatrice. 


Fondatrice ! Songe-t-on à tout ce que sous- 
entend ce simple mot ? Dans l’ordre matériel, le 
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seul auquel le monde prête attention : ampleur et 
complexité de tous les devoirs et soucis du gou- 
vernement, de l’administration domestique et éco- 
nomique, des maisons à acquérir, à bâtir, à accom- 
moder, à installer ; — dans l’ordre moral : solli- 
citude maternelle, à la fois, forte, vigilante et 
tendre, qui doit s'exercer aussi bien dans le choix, 
la formation, la direction, le soutien des religieuses, 
que dans le soin corporel et spirituel des enfants, 
des pauvres, des malades et autres, dont tout l’Ins- 
titut a la charge ; — dans l’ordre ascétique : 
sanctification personnelle par la souffrance et par 
l'humilité, par la pratique héroïque de toutes les 
vertus, par la contemplation et l’union continuelle 
avec Dieu. l 
Comme un organiste, après avoir présenté tour 
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à tour les jeux de son instrument et fait valoir 


la pureté, le timbre, la délicatesse mystérieuse ou 
le mordant éclat de chacun d’eux, petit à petit, les 
groupe ou les oppose pour, ensuite, synthétiser 
dans un final la richesse et la puissance de son 
orgue aimé, ainsi Dieu qui a fait chanter, dans 
toutes les conditions où il 
placée, les vertus de sa servante, va désormais les 

mettre toutes ensemble en pleine valeur dans la. 
vie de son épouse. 


Fondatrice ! Elisabeth Bichier des Ages x. 


devenue, de nom et de fait, Fille de la Croix — 


va l'être à la grande manière d’une Thérèse de 


l'a successivement 


Jésus et, plus d’une fois, sans vouloir s'arrêter 


à d’oiseuses comparaisons, on voit surgir, derrière 
elle, le souvenir de la vierge d’Avila. 


Visions de sainteté. 


Il serait impossible d’esquisser, même sommai- 
rement, la vie si humble et si haute, si chargée et 
si équilibrée, de mettre en pleine lumière la 
figure si simple et si compréhensive de celle qui 
n’a voulu être appelée que « la bonne Sœur ». 


I1 y faudrait toute une galerie de tableaux. Le 


Quelle scène, par exemple, que celle de l’opéra- : 


TES 


tion à l’Abbaye-aux-Bois ! Les chirurgiens, qui 


viennent de lui faire subir sous leurs fers des tor- 
tures dont la seule évocation donne le frisson, 
vont ensuite conter à la cour et à la ville 


l’héroïsme de leur sainte patiente. L'histoire vole 


aux quatre coins de la France, et la Fille de la 
Croix, elle-même élevée sur la croix, attire tout 
à elle! De partout on accourt à son chevet 


SZ 


4 
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pour la voir et lui parler ; de partout aussi on *. 


l'appelle, et les fondations se succèdent dans la” 
région parisienne. : 

Elle est attendue pour ce motif dans un des 
salons les plus aristocratiques du faubourg Saint- 
Germain. Quelle scène encore que celle-ci! Elle. 
est entrée, modeste comme une pauvre petite 
« bonne Sœur » qu’elle est et, sans le savoir, 
majestueuse comme une reine. Elle sourit tranquil- 
lement, oublieuse des avanies qui, au dehors, 
avaient accueilli son approche ; maïs voici main- 
tenant que toutes ces grandes dames qui viennent, 
horrifiées, d’eau apercevoir les traces, s’empressent 
autour d’elle avec vénération pour essuyer les cra- 
chats dont leurs laquais avaient souillé, l'instant 
d'avant, sa pauvre robe. Sauf sa compassion pour 
ces pauvres gens, qui ne savaient ce qu'ils fai- 
saient, elle n’a été nullement émue par l'incident, 
pas plus qu’elle ne le sera aux Tuileries, quand 
le roi, marri de ce que ses officiers de service 
l’ont fait attendre, sort de ses appartements pout 
venir en personne au-devant d’elle. 
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Progrès de l'Institut. 


L'œuvre va toujours s'étendant. La fondatrice 
prie le Seigneur de faire « pleuvoir des Sœurs > 
pour y suftire. Et les postulantes pleuvent aussitôt 
en telle abondance, qu'elle ne sait plus où les 
loger. À grand’peine, elle acquiert à cette fin l’an- 
tique monastère de La Puye; elle le trouve en 


tel état que, pour y remettre un peu d'ordre et 


d'unité, pour rejoindre les tronçons demeurés 
debout, pour adapter le tout à sa destination, elle 
s’improvise chef d'entreprise, directrice des travaux 
de charrois et de chantier. 


Tant de labeurs et de tracas, loin d'interrompre 


l'extension de l’Institut, étaient destinés à la pro- 
mouvoir. Mais alors, que de voyages |! et quels 
_ voyages ! On croirait, par moments, relire le Livre 
des fondations, de sainte Thérèse. Avec les moyens 
de locomotion d’alors, elle sillonne sans relâche 

_ toute la France, du Poitou à la Bourgogne et à la 
Franche-Comté, de l'Ile-de-France aux Pyrénées. 


La figure de Michel Garicoïts. 


Les Pyrénées ! C’est 1à qu'entre en scène Michel 
… Gäricoïts. Ce grand Saint, si différent, dans tout 
_ l’ordre naturel, d'André Fournet, devait être, après 
Sa mort et par la suite, un second Père pour les 
_ Filles de la Croix. À l'en croire, il devait tout 
à leur Mère : « En voyant, dit-il, la sainteté de 
cette âme d'élite, sa vie religieuse, sa pauvreté, 
_ je fus amené à réfléchir sur moi-même... Où serais- 
-je, sans elle ? car. c’est à elle, après Dieu, que 
je dois le peu que'‘je suis ; oui, je vous le dis, 
c’est elle qui m'a converti. » Et il déclarait même 
à qui voulait l'entendre que c'était elle encore 
< qui avait tout fait dans la fondation de la Con- 
_ grégation des Prêtres du Sacré-Cœur de Béthar- 
ram, dont il était le premier Supérieur général ». 
Faisons la part de Ja modestie ; ‘les saints 
_ excellent dans l’habileté à se renvoyer réciproque- 
ment le mérite de leurs vertus et de leurs œuvres. 
Quoi qu’il en soit, Michel Garicoïts, homme tout 
_ d'une pièce, ne, fait pas les choses à demi, S'il 
_ - est vrai que la vue de la pauvreté de la noble 
_ Elisabeth Bichier des Ages a converti « le jeune 
_ vicaire qui, ayant vécu très pauvrement.… se 
_ parait de chaussures élégantes pour remplacer ses 
_ Sabots de berger », il ne tarda pas à égaler son 
_ modèle, sinon à le surpasser, et les soutanes du 
_ Saint deviendront aussi légerdaires que la robe 
de Ja Sainte. 


« De forti dulcedo. » 


Avec la pauvreté, comprise et aimée, il a accueilli 
Son inséparable cortège d’humilité, de mortifica- 
tion, d’abnégation, de zële, de charité, et il s’est 
pénétré en même temps d’une telle bonté, qu’on 
pourrait bien lui appliquer le de forti.… dulcedo 
(Juges, XIV, 14). De son cœur dans mille détails 
de sa vie, de ses lèvres dans ses conférences et 
entretiens spirituels, de sa plume dans ses lettres 
jaillissent comme d’un volcan en incessante érup- 
tion des gerbes de flammes étincelantes .de toutes 
les vertus. Echappement spontané, insuffisant tou- 

tefois à verser au dehors l'excès de charité, dont 

‘la pression va faire éclater son cœur impuissant 
à la contenir. C’est ce besoin de se dépasser lui- 
même qui, tout en faisant de lui le fondateur d’une 
famille religieuse, fait aussi de jui l'ami passion- 
nément dévoué de toutes les autres. Là où de 
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moins grands verraient des concurrents, il ve 
frères et, plus encore, des apôtres, dont il bi 
tionne d’être, lui, l’humble coopérateur. Il accuei 

les Capucins chassés d’Espagne : il prête son 0 
cours à la Congrégation naissante des Mission 
naires de l’Immaculée-Conception ; il aide, av 
une joie empressée, à l’établissement des Jésuites 
à Pau; il fait le possible pour faciliter le retour! 
des Prémontrés ; il collabore à la fondation del 
Notre-Dame du Refuge, du P. Cestac: il s& 
dévoue dans la direction spirituelle des Carmélites 4 
des Ursulines, des Dominicaines, et, surtout, de ses 
chères Filles de la Croix. 


© 


D 4 
Merveilleuse activité de son zèle. … 

Les œuvres personnelles ne lui manquent pour 
tant pas : la formation et le gouvernement de sæ 
Congrégation des Prêtres du Sacré-Cœur de Jésus. 
le sanctuaire et le calvaire de Bétharram, la créa 
tion et la direction de collèges, orphelinats agri 


à 


à la proposition d’une lourde mission en Argentine 


Si encore il s'était contenté de concevoir, \ 
créer et de lancer ! Mais il est présent et agissa 
partout, soit par ses visites, soit par sa correspon- 
dance d’une extraordinaire multiplicité et, :èn 
même temps, si précise, si judicieuse, si cordial 
et si enflammée d’ardeur surnaturelle, qu’on ne s 
comment un seul homme a pu faire face à + 
de tâches. : 
Glorification suprême. 


La Providence qui, au déclin de la vie d'E 
beth, au brillant lever de la vie apostolique de 
Michel Garicoïts, a rapproché ces deux saint 4 
assuré, par leur mutuelle assistance, la solidité 


dab'e de leur activité extérieure avec le recueille 
ment intérieur de leur vie éminemment spirituelle! 
et contemplative. Qui donc parle de concilier ? Une 
conciliation entre la flamme de leur zèle, qui-pro-l 
page au dehors l'incendie, et le foyer de la charité 
où elle s’est allumée? entre la clarté qu'ilel 
répandent autour d’eux et la lumière infinie dont 
ils portent le reflet ? &: 


! 


Exhortation paternelle. 


Quelle leçon pour vous, chers fils, Prêtres Gi 
acré-Cœur, chères Filles de la Croix ! Elle tombe 
des lèvres aimées des deux saints à qui, les unsl 
et les autres, vous devez tant ! Que votre se 
comme le leur, soit ardent, agissant, conquérant 
adapté aux besoins dé chaque temps, mais qui 
S’alimente toujours à la source vive ! Soyez sourd 
à la tentation de sacrifier votre vie religieuse et 
votre sanctification personnelle à lapostolat. Ce 
serait cueillir de l'arbre les fleurs épanouies pou 
en faire un bouquet et vouloir chercher ensuite d 
fruit sur les branches dépouillées. à 


À leurs enseignements, à leurs exemples s'ajoute 


ous l’invoquons pour vous, en vous donnant, 
vous, à tous ceux et celles que vous représentez 
, à tous ceux et celles auprès de qui ou pour qui 
ous vous dévouez, à vos familles, à tous ceux qui 
ous sont chers, Notre Bénédiction apostolique. 


Saint Michel Garicoïts 


Le 6 juillet dernier, S. S. Pie XII procédait à la 
anonisation du serviteur de Dieu Michel Gari- 
oïts, fondateur de l’Institut des Prêtres du Sacré- 
æœur (de Bétharram). 
Michel Garicoïts naquit, le 15 avril 1797, à 
rre (diocèse de Bayonne), hameau perdu dans 
es montagnes basques. Il était le fils aîné de 
Jauvres paysans, riches de foi chrétienne, auprès 
els les prêtres insermentés, traqués par la 
évolution, trouvèrent toujours refuge. Dans sa 
‘amille, Michel reçut une éducation austère, tout 
imprégnée de discipline, d’ardeur au travail, 
Phonnêteté, de piété virile. 
| A 15 ans, où il peut faire enfin sa première 
Jommunion, Basque robuste, capable de gagner 
sa vie, Michel est domestique dans un village 
voisin d’'Ibarre. Il travaille le jour, il étudie la 
auit, car, de bonne heure, au fond de son âme 
rirginale, s’est fait entendre l’appel de Dieu, Il 
sera ainsi longtemps serviteur et étudiant à la 
fois, chez d'excellents prêtres, puis au palais 
piscopa] de Bayonne ; se distinguant si bien par 
son acharnement à l’étude et par l’exactitude à son 
service, que l’évêque de Bayonne, Mgr Loiïison, grâce 
à Ja protection de son secrétaire, le chanoïne Hon- 
rert, l’enverra au Petit Séminaire d’Aire-sur-Adour. 

Après des études extrêmement solides, d’abord 
au Petit Séminaire d’Aire, puis au Grand Séminaire 
le Dax, où il laisse le souvenir d’un « saint non 
plus à faire, mais tout fait », Michel Garicoïts 
st ordonné prêtre à 26 ans, le 20 décembre 1823, 
les mains de Mgr d’Astros, dans l’église cathédrale 
le Bayonne, Dès le début de l’année suivante, il 
st nommé vicaire à Cambo, paroisse en souffrance 
bar suite de l’Âge et des infirmités de son curé. 
ävec un zèle dont la sagesse et la piété éclairent 
léjà Les ardeurs en les maîtrisant, le voilà « tout 
à tous », se dépensant de jour et de nuit, au ser- 
vice de tous, capable, au besoïn, d’exposer sa vie 
our le salut ou le bien des âmes, animé du 
lévouement le plus délicat à l’égard du vénérable 
pasteur de la paroisse, Deux grands moyens lui 
servent à transformer Cambo : Ja dévotion au 
Sacré Cœur et la communion fréquente. 

À la fin de 1825, l’abbé Garicoïts est nommé pro- 
fésseur de philosophie au Grand Séminaire de 
Bétharram, où la discipline laisse fort à désirer 
sous la direction d’un supérieur dont l’âge et un 
ravail excessif ont usé les forces. Dans ce nouveau 
poste, l’abbé Garicoïts prend tout de suite un 
iscendant extraordinaire sur les élèves et les 
maîtres, et la physionomie de la maison ne tarde 
Das à changer. Le jeune professeur se distingue 
surtout par sa vive piété et son attachement au 
Saint-Siège : n’enseigne-t-i] pas l’infaillibilité pon- 
ificale avec la même conviction que si elle eût 
té déjà définie ? IL a horreur du jansénisme et 
1 le combat de toutes ses forces ; sa doctrine ne 
subit non plus la moindre infiltration menaïisienne; 
Pon dirait qu’il porte dans ses moelles le sens 
atholique le plus pur. ; 
. De telles qualités, jointes à des vertus peu com 
nunes, trouvent leur épanouissement dans la 
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charge de supérieur du Grand Séminaire, confiée 


à l'abbé Garicoïts, en 1831, après la mort de 
M. Procope Lascalle. L’impression produite sur les 
séminaristes est demeurée ineffaçable. 

A la fin de 1838, le Grand Séminaire étant trans- 
féré à Bayonne, Mgr d’Arbou laisse à Bétharram 
M. Garicoïts avec un seul confrère, Basque comme 


‘lui, M. Guimon, chargés tous deux d’assurer le 


service de la chapelle et de remplir les fonctions 
d’aumônier auprès des Filles de la Croix d’Igon. 

En 1832, M. Garicoïts part pour Toulouse, afin 
de faire, sous la direction du P. Leblanc, Jésuite, 
une retraite spéciale. Cest que, depuis longtemps, 
l’idée de la vie religieuse, germée, semble-t-il, dans 
son esprit, au spectacle des vertus des Filles de la 
Croix et par les encouragements de la « Bonne 
Sœur » Elisabeth, la fondatrice, le poursuit ; 
d'autre part, un vif sentiment des besoins de 
l'Eglise et du peuple chrétien au lendemain des 
bouleversements révolutionnaires, la vue des souf- 
frances causées aux évêques par l'esprit d’insubor- 
dination dans le clergé, incitent M. Garicoïts à 


fonder une Société de prêtres ayant pour pro- 


gramme le programme même du Cœur de Jésus, 


véritablé « camp volant » de soldats d'élite, prêts SET 


à courir au premier signal des chefs partout où 
ils seraient appelés, même et surtout dans les 


ministères les plus difficiles et les plus humbles. 


A de tels prêtres, il faudrait la perfection du 


renoncement évangélique par la pratique des 
vœux de religion. Au terme de sa retraite, faite 
dans le cadre intégral des Exercices spirituels, 
Michel Garicoïts reçoit du P. Leblanc, au sujet de … 
< Dieu 
vous veut plus que Jésuite ; vous suivrez votre 


son avenir, la nette décision suivante 


première aspiration que je crois venue du ciel et 


vous serez le père d’une famille qui sera notre 


sœur. » De retour à Bétharram, Pabbé Garicoïts 
va se prosterner aux pieds de la Madone. € Il 
sentit alors, 4-t-il déclaré plusieurs fois, comme 


une lumière extraordinaire jointe à un puissant 
attrait qui le pénétra jusqu’au fond de l'âme, le 
confirmant dans ses résolutions et lui inspirant le 
courage de les mettre à exécution. » (Summarium, 


p. 119, 130, 164) 

Quel courage, en effet, ne lui) faudra-t-il pas ! 
Tout se met à la traverse 
meilleurs amis et surtout son évêque. Ici com- 


mence, pour durer jusqu’à la mort, une lutte poi- 
gnante, où l’âme du Serviteur de Dieu sera litté- 


ralement écartelée, entre les évidentes inspirations 


du ciel et Pimplacable volonté de l’évêque, qui 
veut, à tout prix, garder sous sa juridiction ef 
obédience totale un tel prêtre et les admirables 
collaborateurs groupés autour de lui. Dans son. 


dessein intime et sacré, Michel Garicoïts ne flé- 
chira jamais d’une ligne ; dans son héroïque 
obéissance à l’évêque, il ne fléchira pas davantage, 
abandonnant à la Providence le soin de l'heure 
et des moyens de réaliser le projet qu’il sait voulu 
de Dieu. Durant cette lutte qui le mine, dans le 
cadre des règles et constitutions fixées par son 
évêque à la Société naissante des « Prêtres du 
Sacré-Cœur de Jésus >», il imprègne ses disciples, 
ses inférieurs, de la pure moelle évangélique, de 


l’esprit de total dépouillement et de parfaite obéis- 


sance, observant et faisant observer autour de lui, 
dans la vie des âmes et dans le régime intérieur 
de la communauté, tout ce qui, des Constitutions 
de saint Ignace, peut être adapté pratiquement au 
règlement de l’évêque. En même temps, il initie 
et associe à toutes ses pensées Je disciple que Dieu 


: son entourage, ses 
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choisira plus tard pour réaliser le dot puisé 
dans le Cœur du Christ, le P. Auguste Etchécopar. 

C’est dans un tel combat que se déroule désor- 
mais la vie du Serviteur de Dieu. Vie d’une pro- 
digieuse intensité : la principale occupation du 
P. Garicoïts est la formation spirituelle, intellec- 
tuelle et morale de ses religieux, qu’il nourrit de 
la plus saine doctrine, auxquels î enseigne lui- 
même la philosophie, la théologie, la Sainte Ecri- 
ture et la liturgie ; .qu ’il prépare et entraîne à 
l’apostolat dans des missions essentiellement popu- 
laires qui ont pour objet la conquête des masses, 
où il n’oubliera point, pour autant, la formation 
des élites ; ses religieux qu’il lance aussi dans 


 l’apostolat de l’enseignement, si nécessaire à cette 


heure, en particulier et surtout pour les enfants 
du peuple, Il est, en même temps, par la volonté 
de l’évêque, aumônier, confesseur et directeur des 
Filles de la Croix d’Igon, si efficacement adonné 


.à ce ministère que la sainte fondatrice aura en 


lui une confiance sans bornes. En outre, il passe 
de longues heures au confessionnal du sanctuaire 


de Bétharram où les pécheurs accourent en foule 


pour s’entendre souvent révéler des tares secrètes 
ou obstinément cachées. A Bétharram, il entend 
les confessions et dirige les retraites de nombreux 
ecclésiastiques. Et il est prêt, de jour, de nuit, par 


‘tous les temps, à courir, à pied ou au grand galop 
d’un cheval fougueux, qui souvent « fait des 


siennes », au secours d’un pécheur qui va mourir, 
d’une âme en peine qui le sollicite. Vrai bourreau 
de son corps, « massacré » de travail, il abat une 
besogne qui nécessiterait plusieurs vies, totalement 
oublieux, pour son compte, du sommeil, de la 
nourriture, de l’habillement, des intempéries des 
saisons ; debout à 3 heures du matin, après une 
veille prolongée bien avant dans la nuit pour étu- 
dier, rédiger ses leçons, élargir étonnamment sa 
culture, régler les affaires et une correspondance 
quasi innombrable ; enfin pour prier. 

11 meurt à 66 ans, terrassé par une angine de poi- 
trine, le jeudi 14 mai 1863, en la fête de l’Ascension. 

C'était un rude Basque, au tempérament violent, 
à l’âme de feu, un « vrai Cantabre », comme il 
aimait à dire. Et il ajoutait : « Si le bon Dieu 
ne m'avait pris, quel scélérat j’aurais été ! » Cette 
nature, il l’a domptée, en « vrai Cantabre », c’est- 
à-dire avec une implacable énergie, au point de 
devenir un modèle de douceur, de patience, de 


charité. Et cet homme si « fort », si prodigieu- 


sement dynamique, était pour son entourage, pour 
le peuple au milieu duquel il vivait, « le bon 
P. Garicoïts », bon avec des délicatesses exquises, 
maternelles, inlassables. Et le P. Etchécopar pourra 
dire de celui qu’il connaît si bien : « Il a l’âme 
la plus tendre et la plus aimante qui fut jamais. » 
D’une sensibilité vibrante, cœur tendre et viril, il 
a la droiture et la franchise du chevalier, comme 
il en a l’abnégation et le courage. 

C’est une intell igence puissante, comme l’attestent 
les innombrables écrits qu’il a laissés ; chez lui 
domine pourtant le bon sens, le jugement net et 
vigoureux. Doué d’un saisissant réalisme, il com- 
prend à merveille les besoins de son temps et y 
adapte pleinement ses œuvres. 

Il est surtout, en plénitude, « l’homme de Dieu »: 


homme de prière, au point qu’on le peut définir, 


selon le mot de saint Grégoire, « la prière même 
plutôt que l’homme de prière >» — homme d’un 
total effacement, d’une humilité qui souvent décon- 
certe, abîmé dans le sentiment pratique de son 
« rien > — l’homme de l’héroîque obéissance, non 
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jeunes religieux 


point « cadavérique », mais vivante, joyeuse. 
reuse et toute cordiale, animée par l'amour. 

L'amour, tel est\vraïment le premier mot 
dernier de sa vie. De sa doctrine aussi, car sa 
trine, comme sa vie, est centrée sur le Sacré Cœur: 
le P. Garicoïts a voulu reproduire, en lui-même 
et dans son Institut, les dispositions propres dui 
Verbe incarné, incarné par amour et en amour 
dispositions condensées dans le cri du Verbe | 
Ecce venio… Me voici ! L’oblation ve d'où 14} 
dévouement total. | 

Effacés et dévoués, pour quel objet ? Pour 14! 
même objet que le Verbe divin : Ut faciam voluni 
tatem tuam, Deus ! pour l’accomplissement dell 
volonté du Père. Fiat voluntas Dei! deuxième 
consigne du P. Garicoïts, étroitement connexe à le 


première, à l’Ecce venio. Accomplissement de la] 
volonté divine, totale : volonté impérativey 
volonté de simple désir — volonté d'acceptation 


et de soumission, volonté d’action et de labeur 
accomplissement de la volonté divine, non poinhl 

à la manière de l’esclave ou d’une manière quel»! 
nues mais par amour et avec amour, d’un élari 
généreux et tout cordial, « en zouave », dira ce 
admirable soldat du Sacré Cœur. 

L’apostolat extérieur du disciple du P. Ganit 
coïts sera animé, informé, tout pénétré de cetti : 
doctrine, de cette vie. Doctrine et vie d’humilitil 
profonde : doctrine et vie de total dévoueme 
dans l’obéissance absolue : « Exercer l’immie 
sité de la charité dans les bornes de notre v 
tion », doctrine et vie de prière, d’union ard 
au Seigneur sous la conduite du Saint- Esprits 
Avec cela, l’apôtre ne négligera aucun des moyeni} 
humains « pour le succès, c’est-à-dire pour 
bien des Âmes >» ; il fera tout comme si to! 
dépendaït de lui, mais en « serviteur inutile x} 
en pleine docilité à la grâce, en attendant {0 
de la grâce due « Petit, content, constant 
il préférera, quand le choix lui sera laissé, 
emplois et missions « dont les autres ne veuler* 
pas » ; mais, aussi bien, il se rendra toujour 


« 


« apte, idoine » à tous les services que Ps 


la doctrine et la direction du P. Gar? 
coïts, Doctrine et direction d’une rare netteti} 
d’une simplicité lumineuse, d’un réalisme et d'un 
force qui n’ont d’égale que ladaptation auf 
nuances des âmes et aux spécialités des œuvre! 

Le ciel a béni l’œuvre du P. Garicoïts. Elle : 
connu l'épreuve qui fait mûrir le « grain, di 
froment ». Maïs de vrais miracles l’ont marqué 
du sceau divin. 

L'Institut compte aujourd’hui de nombreux t 
prospères établissements (maisons d’étude, œuvres 
d’enseignement, œuvres missionnaires, etc.) €1 
Europe : France, Angleterre, Italie, Espagne ! 
surtout en Amérique du Sud. Il possède en Pale 
tine trois importantes maisons d’études pour s# 
Bethléem, Nazareth, Emmaül 
et il dirige le Séminaire latin de Jérusalem 
Enfin, la Propagande lui a confié, en 1923, ur 
rude Mission au Yunnan (Chine). Cette Missiol 
riche de terribles épreuves et de la gloire € 
deux martyrs, actuellement constituée en Préfeli 
ture apostolique, sera prochainement, nous 
avons l’espoir très fondé, érigée en vicariat ap 
tolique ou en évêché. 


(D’après la Semaine religieuse de Paris.) | 


PIERRE FERNESSOLE, S. C, d, 
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te Jeanne-Élisabeth Bichier des Ages 


Née au château des Ages, près Le Blanc, le 
juillet 1773, elle appartient, par ses ancêtres, 
iu Berry et au Poitou. Son oncle maternel, 
M. l’abbé de Moussac, était vicaire général de 
oitiers, administrateur du diocèse pendant l'exil 
le son évêque. Elisabeth puisa, dans sa famille 
>rofondément chrétienne, ces principes de foi, de 
piété, d'amour des pauvres, qui devaient en faire 
ane héroïne de la sainteté. Le sérieux de son 
aractère s’alliait merveilleusement avec la grâce 
de ses traits et sa distinction native, À 18 ans, 
lle perdit son père dont elle était la joie et la 
âerté. Initiée par son oncle à la tenue des comptes 
le tutelle, elle défendit énergiquement les biens 
de famille contre la rapacité des hommes de 
a Révolution. Maïs déjà son âme avait résolu 
être toute à Dieu. Le 5 juillet 1797, elle écrit 
u bas d’une image de Notre-Dame Auxiliatrice : 
Moi, Jeanne-Elisabeth-Marie-Lucie Bichier, je 
e dédie et consacre aujourd’hui et pour toujours 
à Jésus et à Marie. » Son choix est fait, elle 
n’aura d'autre époux que Jésus. 
| Retirée avec sa mère au château de la Guime- 
tière, paroisse de Béthines, Elisabeth entend 
parler de l’ancien curé de Maillé, André-Hubert 
Fournet, rentré d’Espagne, qui célèbre les saints 
mystères dans certaines retraites de la région. 
Elle acèourt aux Marsillys pour voir et entendre 
le prêtre proscrit, Celui-ci reconnaît l’âme d’élite 
que lui envoie la Providence pour la restaura- 
tion chrétienne qu’il rêve. Il lui donne un règle- 
ment de vie : instruction des enfants, catéchismes, 
soin des malades et des pauvres, La grange des 
Marsillys devient le Bethléem des Filles de la Croix. 
A la mort de Mme Bichier, Elisabeth est vrai- 
ment un chef-d'œuvre de la nature et de la grâce, 
prête à réaliser les desseins de Dieu, Le curé de 
Maïllé Jui confie son projet de fonder une com- 
munauté religieuse dont elle sera la supérieure. 
Malgré les résistances de l’élue, le prêtre tient 
bon. Mais la Guimetière est trop loin de Maillé, 
on choisit Molante. C’est là que le 2 février 1807 
les cinq premières religieuses prononcent leurs 
premiers vœux, Le ciel bénit l’œuvre naissante et 
les Sœurs, plus nombreuses, s’établissent à Maïllé 
en 1811. Leurs Constitutions sont approuvées par 
les vicaires capitulaires de Poitiers en 1816. La 
Congrégation des Filles de la Croix était fondée. 
. Maïs l’épreuve devait en assurer la vitalité, le 
développement. Une intervention chirurgicale 
obligeait la Sœur Elisabeth à se rendre à Paris. 
C'était le moyen choisi par la Providence pour 
préparer la fondation de la maison de Paris, Fon- 
dation importante avec noviciat, qui se fit sous 
les auspices des dames de la cour et avec l’appro- 
bation des trois vicaires généraux capitulaires. 
M. de La Myre, M, Frayssinous et M. d’Astros. 
Plusieurs établissements furent fondés autour 
de la capitale et dans d’autres provinces. Les 
novices affluaient, mais elles étaient loin de satis- 
faire les demandes. De tous côtés, dans le Poitou, 
et les départements voisins, on réclamait des 
Filles de la Croix. « On me demande des Sœurs, 
s’écriait un jour la fondatrice, et je ne puis en 
donner. Mon Dieu, faites-en donc pleuvoir du 
ciel ! » Il en « plut >» à tel point que la maison 


de Maiïllé devint insuffisante. Sœur Elisabeth fit 


acquisition du prieuré de La Puye et la Congré- 
gation s’y fixa en 1820. 
Mgr d’Astros, devenu évêque de Bayonne, se 
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souvint de Sœur Elisabeth et l’appela dans son 
diocèse. Ce fut le grand essor vers le midi de la 
France, A Igon, dans le Béarn, s’ouvrit bientôt un 
noviciat qui fut suivi de près par l’établissement 
du noviciat d’Ustaritz. Ainsi, du Béarn et du pays 
basque, sortiront des milliers de religieuses qui 
continueront l’œuvre de la fondatrice et qui 
travaillent encore aujourd’hui au bien des âmes. 

Promu à l’archevêché de Toulouse, le cardinal 
d’Astros fit encore appel au zèle et au dévouement 
de Sœur Elisabeth. Celle-ci conduisit elle-même 
la première colonie dans le Languedoc, Le voyage 
se fit par une nuit calme, resplendissante d’étoiles. 
La sainte fondatrice, transportée d’enthousiasme, 
eut comme une vision prophétique. Etendant ses 
mains vers le ciel, elle s’écria : « Ah ! combien 
de fois j’ai demandé au bon Dieu de nous multi- 
plier comme les étoiles du firmament ! Je vois. 
des sujets arriver de partout même de l’étran- 
ger. » Dieu ne lui faisait-il pas entrevoir l’avenir 
de la Congrégation et son développement ? 

Mais pour mieux assurer l’extension des œuvres 
et leur activité, le sacrifice était nécessaire. Il 
s’accomplit le 26 août 1838, par le retour à Dieu 
de celle que tous appelaient « la bonne Sœur »,. 
la mère des petits et des pauvres. Dès lors, la 
semence allait étendre au loin ses racines et 
devenir un grand arbre à l’ombre duquel les 
oiseaux du ciel viendraient s’abriter. 

La Congrégation ne tarda pas à s'étendre en 
Italie et en Espagne. Ouvrières du bon Dieu 
auprès des enfants, des jeunes filles, des vieil- 
lards, les filles de la « bonne Sœur » cherchent 
à imiter leur Mère, à vivre de son esprit. 


Les expulsions de 1903 étaient cause d'un 


nouveau développement. Une grande partie des 


religieuses partit pour VJEspagne, l'Argentine, 
le Canada, la Hongrie, la Belgique. Actuellement 
leurs œuvres sont très prospères, excepté celles 
de Hongrie, emportées par la guerre de 1914. 

En Îtalie, les Filles de la Croix comptent 
16 maisons, dont les plus importantes sont celle 
de Parme avec son cours magistral (Ecole nor- 
male d’institutrices) et celle de Rome, école du 
palais Borghèse. En Espagne, la Congrégation 
compte plus. de 20 écoles et pensionnats. L’Argentine 
possède 9 établissements, dont l’Ecole normale de 
La Plata avec son chiffre dépassant 500 élèves. Au 
Canada, les Sœurs dirigent 9 écoles et pensionnats 
très florissants, où les élèves peuvent poursuivre 
leurs études jusqu'aux diplômes supérieurs. 


L'œuvre des Missions dans la province de 
Yunan (Chine) fut acceptée en 1934: Sainte- 
Enfance, école pour les jeunes filles, ouvroir, 


dispensaïres, noviciat indigène. 

Trois établissements sont en formation en Uruguay. 
Les postulantes de l’étranger n’ayant pu venir 
en France pour leur noviciat, quatre nouveaux 
noviciats ont été ouverts ces dernières années. Ils 
sont en bonne voie et pleins d’espoir pour l’avenir. : 
Voilà l’œuvre de la grande et humble fondatrice 
qui, à sa mort, laissait une réputation de sainteté, 
Mgr Pie, le futur cardinal, ordonna une enquête 
en 1855. En 1877 s’ouvrit le procès apostolique 
sur les vertus et les miracles. Puis la cause 
subit un arrêt. Reprise en 1927, la procédure 
se termina par la béatification, le 13 mai 1934. 
De nouveaux miracles s'étant accomplis par FPin- 
tercession de la bienheureuse Elisabeth, ils 
furent examinés et approuvés. La canonisation 

était dès lors assurée. 
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l'Epi viennent de faire paraître 
Séminaires-Expériences (1), 
un petit volume qui livre à tous ceux qu’intéresse 
le problème des Petits Séminaires, où réside 
| principalement le recrutement de notre clergé 
national, un bon nombre d'expériences. Elles 
viennent de différentes maisons où la J. E. €C. 
a exercé une bienfaisante influence. Les direc- 
teurs et professeurs trouveront dans ces pages, 
dans quelles voies il convient de s'engager si l’on 
veut initier les futurs lévites aux mouvements et 
organisations d'Action catholique sans porter 
atteinte à l’originalité et à l’autonomie de nos 
maisons de formation cléricale. 

: Nous donnons ici la préface dont S. Em. le car- 
dinal Saliège a daigné honorer ces quelques pages. 
Elle en souligne magistralement la portée et 

. l'opportunité. 


Les éditions de 
sous le titre Petits 


Si, dans un Petit Séminaire, les professeurs 
mènent la vie de communauté avec les élèves : 
avec eux en récréation, avec eux en promenade, 
avec eux en équipes de travail, avec eux en 
équipes de loïsir, avec eux au réfectoire, avee eux 
aux exercices de piété comme des frères aînés, 
comme des entraîneurs, il est certain que la 
J.. E.  C. ne S’impose pas dans ces Petits Sémi- 
maires... Maïs... 

Dans les collèges, il y a un aumônier qui rem- 
plit le rôle de père spirituel, le rôle de directeur 

* de conscience. On serait borné si l’on estimait 
que la J, E. C. n’est pas nécessaire, du moins 

Souverainement désirable dans les collèges. 

Il y a une influence qui s’exerce d’égal à égal, 
décolier à écolier, un peu partout, en classe, au 
réfectoire, en récréation, à l'étude, qui s’exerce 
par une attitude, par une parole, par un silence, 

.par une attention, par un sourire. Influence de 
chaque jour, de chaque heure, pourrait-on dire. 

Dans tout milieu scolaire, il y a interpénétration 
. d’influences réciproques. Cela est inévitable. Cela 
se trouve dans les Petits Séminaires comme 
partout. 

A Il importe que la dominante de ces influences 
réciproques soit orientée vers la fin du Petit 
Séminaire, vers le but qui y est poursuivi. 

Directions, conseïls, surveillances échoueront, 
du moins produiront de minces résultats, dans un 
milieu scolaire dont la fermentation est une 
nécessité vitale. 

Que de problèmes posés, que de questions agi- 
tées, par exemple en récréation, en promenade, 
dont le directeur n’aura jamais connaissance ! 

Quel sujet malléable que l’adolescent ! Il est 
tout flottant, tout en devenir, tout en contradic- 
tion, I1 cherche. Il tâtonne. Il avance. Il recule. 
I est instable. Cest ainsi. La méthode mécanique 
ne vaut rien pour lui, Il a besoin d’être compris, 


(1) Un volume de 128 pages. Prix : 


90 francs. J. E. C., 
27, rue Linné, Paris, Ve. \ 
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trouvent rarement réunies, 


être et serait plutôt nuisible, 


qu’on va dire ? >. 
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d’être soutenu, d’être éclairé, Il faut qu'il trour | 
autour de lui un climat de sympathie. tx | 

La question de la vocation, le jeune homme PI 
souvent résolue par lui-même, avant d'en parle 
à son directeur, I1 l’a résolue en écoutant, € ï 
lisant, par contagion. | 

N’en doutez pas, si dans certains Petits sa 
naïires le rendement est médiocre, la cause en 
dans l’absence d’une franche J. E. C. 

Tout est discuté, tout est mis en question ! 
les élèves des Petits Séminaires. L'éveil dk 
l'intelligence se révèle par Vlesprit critique 
L’animal ne juge pas. L’homme, l’adolescent, d 
jeune homme, ne peuvent s'empêcher de juge (} 
Le jugement a la fonction intellectuelle pal 
excellence. ï 

Il ne faut pas s'effrayer que les élèves. jugeht à 
il faut leur apprendre à juger selon le réel, seloii 
la vérité. a 

Qui ne voit le rôle que peut jouer, et seul 
la J. E. C. dans la formation du jugement Fi 

Tout milieu fermé devient un milieu de 
mentation. 


j 
à 


fl 


en sens souvent Opposés. 


I manque un catalyseur : la J. E. C, 


J’avoue que n'importe qui ne peut être, ml 


tion, di piété ont, de synthèse docti 
de pédagogie ascétique sont requises, qui © 


Le succès de la J. E, C. dans les Petits Sém À 
paires ne dépend pas seulement de laumônie 
qui en est chargé, mais encore de l'effort co 
vergeant de tous les professeurs. 


1 
1 | 
L’unité du but commande l’emploi des ie à $ 
et la convergence de l'action. À 
Détruire te que l’autre fait, cest le Royce sû | 
échouer en éducation. 
La J. E. C. école de formation de ché 
vivants, des futurs prêtres. hi | 
Dans un Petit Séminaire, une autre J. E. til 
c’est-à-dire une J. E. C. qui n’aurait pas ce bus 
ne se comprendrait pas, n’aurait pas de raisons 
comme Fetb 
rience l’a quelquefois démontré, 
Au fond, ce qui tue lesprit d'initiative, dei 
d’une part, la paresse, la force RS et c'es 
d'autre part, le respect humain : « Qu’est-18l 
Que de crimes fait commettre le respel 
humain, même parmi les ecclésiastiques !. 0 
voit, on comprend : on n’ose pas; on ne fai 
pas : « Que dira-t-on de moi ? » | 
On oublie la parole de J’Evangile relative 4l 
royaume des cieux : wiolenti rapiunt illud. … |W 
Et dire que le Seigneur ne veut à son secyii| 
que des volontaires ! 


ns |! 


Cardinal Sazrèce, archev. de Toulouse. 
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près la conférence des évêques suisses, l'Agence 
PA (28 juillet 1947) a donné le texte du com- 
niqué suivant de l’épiscopat suisse qui a paru 
s les journaux catholiques : 


es évêques de Suisse se sont réunis les 7 et 
illet 1947 à Einsiedeln, en leur conférence an- 
‘lle ordinaire, sous la présidence de S. Exec. 
r Bieler, évêque de Sion, leur doyen, pour déli- 
er sur les problèmes modernes de pastoration. 
es évêques de Suisse ont tout d’abord adressé 
lettre collective à S. S. le Pape Pie XII, lui 
érant les hommages de reconnaissance des 
oliques de toute la Suisse pour la sollicitude 
sonnelle avec laquelle it a fait aboutir la cause 
canonisation de Saint Nicolas de Flue. Ils ont 
hiercié Sa Sainteté des allocutions du 15 et du 
mai 1947 comme aussi des marques de Sym- 
hie et d'affection spéciales qu’en cette cir- 
stance elle a données aux catholiques suisses 
à tout le pays. 

es évêques de Suisse constatent avec une vive 
isfaction que le culte de sait Nicolas s’at- 
tue dans nos paroisses et que les pèlerins se 
dent nombreux à Sachseln et à Flueli-Ranfît le 
anche et en semaine. Ils souhaïtent que l’année 
Fr. Nicolas soit féconde en bénédictions pour 
patrie. A l'avenir, la fête du nouveau Saint sera 
ébrée dans tous les diocèses suisses le 25 sep- 
bre et suivie d’une octave. Lorsque cette date 
beéra sur un jour ouvrable, la solennité exté- 
re, avec Grand'Messe solennelle, sera renvoyée 
dimanche suivant, à moins qu’il n’y ait occur- 
ice avec une autre solennité (par exemple, celle 
Rosaire). 

es évêques de Suisse expriment aussi la recon- 
LR des catholiques au très méritant postu- 
eur de la cause de canonisation de saint Nicolas 
| Flue, Mgr Paul Krieg, aumônier de la Garde 
tsse pontificale, pour son inlassable dévouement. 
Les évêques de Suisse relèvent avec satisfaction 
bonne organisation des pèlerinages confiée à 
:ssociation catholique populaire suisse à l’occa- 
in des inoubliables solennités de Rome. Ils cons- 
lent que, au milieu des difficultés exceptionnelles 
es à la situation actuelle, le secrétariat général 
fourni un excellent travail. 

Les évêques de Suisse constatent qu’en de nom- 
zux pays la misère matérielle et spirituelle per- 
te et menace de s’accentuer encore au Cours de 
iver prochain. C’est pourquoi ils exhortent ls 
ëles à ne pas se lasser dans leur charité et dans 
ir bienfaisance, surtout à l’égard des pays voi- 
is où demeure très grande la misère des réfugiés. 
s rapports des autorités civiles suisses indiquent 
"il reste chez nous un grand nombre de refugits 
és et malades, parmi lesquels plusieurs milliers 
nt de religion catholique. Par conséquent, ure 
ête sera faite dans les églises à leur intention, 
ns le couts de cette année, au mois de sc,tembre. 
Pour prévenir des abus et des collusions 
cheuses dans le domaine de l’aide aux réfugiés, 
; évêques chargent l’œuvre de Caritas de coor- 
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donner les secours. Ils rappellent aux fidèles l’ac- 
tion organisée par la Centrale de Caritas pour 
l'envoi de colis. Pour dissiper tout malentendu, ils 
précisent qu’elle est une organisation différente du 
« Secours chrétien », Christliche Nothilfe, lequel 
n'appartient pas à l’œuvre de Caritas. Pour éviter 
toute erreur, les quêteurs de Caritas devront à 
l'avenir être munis d’une autorisation écrite du 
curé de la paroisse. 

Tout en relevant ce qui se manifeste de réjouis- 
sant dans le ministère pastoral, dans la vie parois- 
siale et dans l’activité de nos Sociétés catholiques, 


les évêques de Suisse ne peuvent s'empêcher d’en- 


registrer avec appréhension les périls croissants 
de l’athéisme et du relâchement moral qui entament 
les masses. La soif des plaisirs dangereux et le 
luxe effréné se répandent partout. La jeunesse des 
écoles et des Sociétés est de plus en plus menacée. 
La famille, source de toute morale saine, est atta- 
quée par le relâchement des mœurs, par les crimes 
contre la vie naissante et par l’infidélité conjugale. 
L'abus des iboissons alcooliques s'attaque de nos 


jours particulièrement à l'élément féminin, par 


suite des aberrations des bars privés et publics. 
La conscience professionnelle diminue dans les 


domaines de la justice, du commerce et de la vie 


économique. Les évêques font appel à la respon- 
Sabilité des prêtres, des éducateurs, des autorités 
civiles, des juges, des médecins, des pharmaciens 
et des aides sociaux. 

Les évêques de Suisse assurent les pasteurs 
d’âmes de tout leur appui afin de promouvoir la 
santctification des dimanches et des fêtes par” la 
célébration digne des offices religieux, par l’ins- 
truction religieuse et morale, par la lutte contre 
les abus qui sapent la conception chrétienne tradi- 
tionnelle des jours du Seigneur. 

Les évêques de Suisse appuieront de même tous 
les efforts qui tendent à propager et à seconder 
la presse catholique. Par elle seule il sera possible 
de satisfaire à tout ce qu’exige la défense de la 
doctrine catholique et de l'Eglise dans la vie pu- 
blique. Par conséquent, chaque catholique est tenu 
en conscience de Soutenir la presse catholique. Ce 
même devoir de conscience oblige à éliminer des 
familles et des paroisses les publications qui 
méconnaissent ou attaquent la religion, la vérité 
chrétienne et l'Eglise. 

Les évêques de Suisse exhortent les fidèles à se 
sentir responsables du maintien, dans notre pays, 
des biens supérienrs de la liberté et de la paix. 
L'Eglise n’ambitionne aucune prédominance poli- 
tique dans la vie publique. C’est d’ailleurs que 
vient le danger de voir les minorités écrasées par 
les majorités. 

Les évêques de Suisse forment des vœux pour 
que la lutte entre les divers peuples du monde 
disparaisse et pour que notre pays demeure tou- 


jours un refuge de paix. La première condition 


est que la paix règne à l’intérieur de la Suisse. La 
paix confessionnelle en constitue un élément indis- 
pensable. Nous ne considérons pas comme des 
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adversaires ceux qui, ne nous attaquant pas, veulent 
conserver leur conviction chrétienne. Au contraire, 
nous les regardons comme des frères et comme 
des collaborateurs dans la lutte contre l'ennemi 
commun de l'Eglise et de l'Etat, contre l’athéisme 
et le matérialisme. Fe 

Dans les difficultés présentes, les évêques de 


Suisse recommandent l’avenir du pays et de son 


peuple à la protection toute-puissante de Dieu, à 
l’intercession de Notre-Dame des Ermites et du 
Père de la patrie, saint Nicolas de Flue. 


(Agence Kipa, service romand, 28 juillet 1947.) 
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— La petite sainte Thérèse, par MAxENCE VAN DER 
MEErscH. — Un vol. in-16 de 272 pages, avec un 
frontispice hors-texte. Prix : 180 francs. Aux Col- 
lections Albin-Michel, Paris. 


L'auteur est connu. J’allais dire : la Petite Sainte 
aussi. Mais on se doute bien que sous la plume de 
l’auteur, ce n'est pas une image banale de sainte 
Thérèse de Lisieux que nous allions découvrir. C’est 
une « vierge guerrière », que son talent a évoquée 
et non la psychologie édulcorée d’une religieuse qui 
ignore les combats de la sainteté. Dieu ne crée pas 
des milieux factices pour former les saints, c’est 
dans 1à vie réelle, avec nos difficultés à tous qu’il 
fait des âlmes héroïques. Cela, il est bon de ne pas 
l’oublier, ce que l’an fait aisément pour excuser 
les petites lâchetés de tous les jours. L'auteur nous 
montre ainsi bien mieux à quelle hauteur d’héroïsme 
vrai a su s’éleven celle que nous continuerons à 
appeler la Petite Sainte, et dont la puissance d’in- 
tercession nous découvre les prodigieuses victoires 
de la grâce. 


— La prière de toutes les choses, par PIERRE CHARLES, 
S. J. — Vol. 13,5 X 20 cm., collection « Museum 
Lessianum », 170 pages. L’Edition Universelle, 
53, rue Royale, Bruxelles, 


Ce volume est la première de trois séries de 
33 méditations qui voudraient nous mener à Dieu 
par le sentier des choses ou mieux mous le faire 
rencontrer dans les réalités, les activités, les objets 
de notre vie quotidienne, en découvrant leur signi- 
fication divine et les leçons morales dont ils sont 
comme chargés. Par rapport à ces choses sensibles, 
l’homme me doit pas être comme un spectateur 
dans un fauteuil, mais comme un acteur sur la 
scène : le monde va prier par ses lèvres et adorer 
par ses sentiments. Les pensées, les conseils, les 
sentiments que peuvent inspirer à l’âme chrétienne 
la chambre qu’on habite, l’obscurité et le sommeil 
de la nuit, le morceau de pain qu’on mange, Île 
bois des meubles, de la croix, du cercueil, le sable 
fin des plages, les souliers que l’on chausse, le vin 
de la table eucharistique ou familiale, le souffle 
de brise ou de bourrasque du vent, la porte, les 
sentiers, le visage en sueur, la table, les mains, le 
petit de l’émesse, la colombe, le jardin fermé, la 
clé, la fleur des roses, les roseaux, la pierre, la 
nourriture, l’eau, etc,, tout cela on le trouvera dans 
ces 33 méditations rédigées et écrites dans la forme 
vivante et le style imagé propre à l’auteur de La 
prière de toutes les heures. Un livre qui aidera à 
prier sur les choses et par les choses les plus ordi- 
naires, c’est-à-dire à accorder notre vie intérieure 
avec le dessein ef-le plan de Dieu, tels qu’ils se 
manifestent dans la création. 


— Ce que le Baptême donne à l'enfant, par Rogerr 
Mrazue. — Vol. 11 X 17,5, collection « Prends et 
lis », 32 pages, 20 francs. Editions Spes, Paris. 

Brochure qui rappelle avec précision le sens et 
les grandeurs du Baptême. A conseiller aux par- 
rains ef marraines, aux parents. 


— L'amour, créateur et destructeur, par ALBERT BEs- 
SIÈRES, S. J. — Vol, 12 X 19 cm., 192 pages, 
110 francs. Editions Spes, Paris. 

Vigoureuses et substantielles conférences sur 
l'amour conjugal et ses lois, sur le vice charnel et 
les sophismes qui voudraient lexcuser, sur l’édu- 
cation de la pureté, sur les joies de la famille, etc. 
Pages doctrinales à faire lire à la jeunesse, aux 
époux et aux éducateurs d’aujourd’hui 
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AOUT 1947 nn 


SAMEDI 16. — Une conférence interministéri 
se tient à l’hôtel Matignon, afin d’examiner la sitf 
tion politique en Indochine, en présence de M. E 
laert, de retour de Saïgon. 3 

ETRANGER. — A Sofia, Nicolas Petkov, chef 
l’opposition bulgare, est condamné à mort pari 
Cour de justice. 3 

— En Grèce, une proclamation du général Mar 
est radiodiffusée par les rebelles, au termek 
laquelle la République est instituée dans la Gi 
du Nord. l 


DIMANCHE 17. — S. Em. le cardinal Suh 
archevêque de Paris, visite le « Jamboree del 
paix », à Moisson (voir le 18 août). à 

— La presse publie les nominations 
NN. SS. Fournier, avocat au tribunal de la EF 
et recteur de notre ‘église nationale de Saint-V 
des Bretons, et de Chivré, curé-archiprêtre € 
Saint-Lô, comme prélats de Sa Sainteté. 4 

— Le XXXIX° Congrès socialiste termine # 
travaux, à Lyon, et se prononce en faveur "de 
motion de M. Guy Mollet, par 2443 voix cod 
2002 à la motion du Nord. D’autre part, la x! 
ture complète des Jeunesses socialistes avec 
parti socialiste S. F. I. O. est décidée par 154 
contre 2, au cours d’une séance du Congrès natiol 
extraordinaire des Jeunesses socialistes. 

— La loi du 16 août, portant amnistie, est 
mulguée au Journal Officiel. 'S 

ETRANGER. — Mort, à Tarija (Bolivie), de S. 1 
Mgr Raymond Font, évêque de Tarija, des fl 
sionnaires Fils du Cœur-Immaculé de Marie.il 
à Rupit, au diocèse de Vich, le 20 février 1874, 
le 17 novembre 1924. #: | 

— Mort, à Sfockholm, du prince Eugène, fl 
du roi Gustave V, à l’âge de 82 ans. ù 

—— Mort de M. George Acheson, délégué än# 
Cain à la Commission interalliée de Tokio, # 
un accident d’aviation dans les eaux hawaïeri 


r 


LUNDI 18. -_ Le Conseil interministériel, 
sacré aux problèmes du Viet-Nam, se réunit } 
examiner les questions militaires. | 

— Le « Jamboree de la paix » se terminii 
Moisson, après une cérémonie générale d’adiew! 
apparaît la fraternité due à l'esprit du scoutit 
entre les Scouts des 42 nations représentées. 

— Le général de Gaulle, dans une déclara 
précise sa position à Pégard du projet de sd 
de TAlgérie : il est partisan d’une politique «! 
sociation et d'équilibre des éléments indigènc$ 
européens. | 

— À l’ambassade américaine à Paris, M. Will 
Clayton poursuit des entretiens, qui ont été 
entamés à deux reprises, avec MM. Caffery et! 
glas, ambassadeurs des Etats-Unis à Paris |1f 
Londres. Ces Pourparlers sont le prélude des|£ 
cussions diplomatiques sur l’avenir de l'A 
magne, qui doivent avoir lieu d’ici peu. | 

ETRANGER. — Les Etats-Unis et la Grande! 
tagne protestent auprès du général A. Tchereplil 
(délégué russe, présidant actuellement la Com 
sion de contrôle alliée en Bulgarie) contre la 


La 4 


Sr 


on à mort de Nicolas Petkov (voir 16 août). 
- Au Conseil de sécurité, l'O. N. U. rejette les 
ndes d'admission du Portugal, de l'Eire, de 
Transjordanie (veto soviétique), de l’Albanie, 
a République de la Mongolie extérieure. 


ARDI 19. — ETRANGER. — Au Conseil de sécu- 
PU. R. S. S. oppose son veto à la motion aus- 
enne demandant que l’on ordonne à l’Albanie, 
Yougoslavie et à la Bulgarie « de cesser tout 
de provocation » et de chercher à régler leurs 
érends par des négociations directes avec la 
e, et à la motion américaine déclarant que 
mêmes pays menaçaient la paix en aidant les. 
illeros grecs et leur ordonnant de cesser immé- 
ement de tels actes. 

A Cadix (Espagne), aux chantiers navals Lar- 
et Etchevarietta, l’explosion d’un stock de 
nitions et de mines marines provoque une 
oyable catastrophe, causant 1 000 morts environ 
es milliers de blessés. 

Les Etats-Unis retirent officiellement leur 
de bons offices, en vue de la solution du 
flit indonésien ; cela devant l'attitude provo- 
é de la République indonésienne. 


ERCREDI 20, — A l’Assemblée nationale, 
Ramadier, sans poser la question de confiance, 
ient la prise en considération du projet gou- 
nemental. M. Rabier (S. F. I. O.), rapporteur du 
jet de la Commission de l’Intérieur, donne aus- 
t sa démission. 

Au Quai d'Orsay, deux accords économiques 
nco-polonais sont signés, dont l’exécution est 
efois soumise à l’aboutissement des mnégocia- 
s qui s’ouvriront à Varsovie, au mois de sep- 
bre prochain, en vue du règlement des dettes 
toute nature contractées par la. Pologne à 
ard de la France. 

TRANGER. — L’Osservatore Romano publie la 
nination du R. P. Anschaire Nelson, O. S. B., 
siège titulaire de Blita. Mgr Nelson devient 
djuteur avec future succession de S. Exec. 
r Jean Müller, vicaire apostolique de la Suède. 
— M. Dalton, chancelier de l’Echiquier, annonce 
peuple anglais la suspension de la convertibi- 
de la livre en dollars. 


EUDI 21. — M. Vergnolle, président du Con- 
l municipal de Paris, reçoit à l’Hôtel de Ville 
. délégations des Scouts qui ont participé au 
nboree. 

ÎTRANGER. — Mort, à Baudouinville (Congo 
ge), de S. Exc. Mgr Victor Roelens, des Pères 
mes, évêque titulaire de Girba, ancien vicaire 
»>Stolique du Congo supérieur, assistant au Trône 
itifical. 

— À JO. N. U., le Conseil de sécurité rejette les 
ididatures des Etats ex-ennemis Italie, 
triche, Bulgarie, Roumanie et Hongrie. 

— Le gouvernement anglais fait connaître aux 
igrants juifs de l’Exodus sa décision de les 
nsférer en Allemagne, s’ils n’ont pas commencé 
lébarquer pour 18 heures. 


JENDREDI 22. — Ouverture à Lourdes du 
Pèlerinage National, organisé par l’Association 
tre-Dame de Salut, laquelle célèbre cette année 
75° anniversaire de sa fondation. « L’établis- 
nent d’une paix chrétienne et durable dans le 
nde », telle est l'intention spéciale du pèleri- 
Je. 
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— Le J. O. publie le texte de l'arrêté sur les 
salaires majorés de 11 %. 

— Départ de M. Jules Moch, ministre des Tra- 
vaux publics et des Transports, pour les Antilles. 

ETRANGER. — L’'Osservatore Romano publie la 
promotion de S. Exc. Mgr Leonidas Medina, 
évêque démissionnaire de Soccorro et San Gil 
(Colombie), à l’archevêché titulaire de Novae 
Patrae. 

— Dans la salle du Lancaster House, à Londres, 
ouverture de la Conférence tripartite (Etats-Unis, 


Grande-Bretagne, France), sur le relèvement du . 


niveau industriel de l’Allemagne. La France est 
représentée par M. René Massigli, ambassadeur ; 
M. Hervé Alphand, directeur général des Affaires 
économiques au Quai d'Orsay (voir 18 août). 


SAMEDI 23. — L'Assemblée nationale décide que 
le gouverneur général de l’Algérie sera assisté de. 
six conseillers franco-musulmans. 

ETRANGER. — Nouvelle protestation américaine 
auprès du général Tcherepanov, président par 
intérim de la Commission du contrôle allié en 
Bulgarie, contre 
M. Nicolas Petkov. 


— Le gouvernement anglais demande à la France 


de réadmettre par Voie de terre les Juifs de 
lExodus dirigés sur Hambourg. (voir 21 août). 

— Une crise ministérielle s’est ouverte en Grèce, 
par suite de la démission de MM. Venizelos, Papan- 
dréou et Canellopoulos. 

— Le département d'Etat américain publie une 
déclaration dans laquelle il accuse la Yougoslavie, 
la Bulgarie et l’Albanie d’avoir saboté l’enquête 
de TO. N. U. en Grèce. 


DIMANCHE 24. — A Lourdes, S. Exc. Mgr Ron- 
calli, nonce apostolique, célèbre la Messe pontifi- 


cale sur le parvis de la basilique du Rosaire, 


devant les 70 000 pèlerins du 73° National. 

— Le général de Gaulle communique à la presse 
une déclaration dans laquelle il précise l’attitude 
du R. P. F. devant les prochaïnes élections muni- 
cipales : « Le R. P. F., dit-il, présentera aux élec- 
tions municipales des listes ouvertes à tous. » 


— Au Parc des Princes, M. Vincent Auriol, pré- 


sident de la République, ouvre les IX° jeux mon- 
diaux universitaires. 

ETRANGER. — L’Osservatore Romano publie 
l’érection de la délégation apostolique d'Egypte en 
internonciature, avec siège au Caire. Mgr Arthur 
Hughes, évêque titulaire de Hieropolis, qui était le 
premier régent, devient le premier internonce et 
est promu, à cette occasion, archevêque titulaire 
d’Aprus. 

— Un coup d'Etat se produit en Equateur. 
M. Velazco Ibarra, président de J’Equateur, doit se 
démettre de ses fonctions. Il est remplacé par le 
colonel Carlos Mancheno, ministre de la Défense. 


LUNDI 25, — A Paris, ouverture du XXVIIIe Con- 
grès international des américanistes. M. Paul 
Rivet en est élu président, 

— À Lourdes, clôture du 73° Pèlerinage National 
organisé par l'Association Notre-Dame de Salut. 
« Le pèlerinage est terminé, mais la prière con- 
tinue », souligne S. Exc. Mgr Théas. 

ETRANGER. — A Lanische (Istrie), village situé 
dans la zone B, entre la Yougoslavie et lItalie, 


Mgr Jacob Ukmar, prélat de Sa Sainteté, délégué - 
de l’évêque de Trieste en cette zone, est attaqué 


dans l’église paroissiale, alors qu’il administrait 


la condamnation à mort de 


T0 


l'état déplorable de la récolte, 
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la Confirmation. Un chanoïne qui l’accompagnait 
est décapité. 

— Au Conseil de sécurité de lO. N. U. la France 
oppose son veto à l’envoi d’une Commission en 
Indonésie. 


MARDI 26. — M. Philip, ministre de l'Economie 


nationale, reçoit les représentants de la GC. G. T.. 


et ceux du patronat, avec qui il discute le pro- 


 blème des prix. 


ETRANGER. — A Canberra (Australie), s’ouvre la 
Conférence du Commonwealth britannique, préli- 
minaire à la discussion des divers problèmes que 
posera l’établissement de la paix avec le Japon. 

— Le Parlement bulgare adopte une loi pronon- 
çant la dissolution du parti agraire, dont M. Nicolas 
Petkov était secrétaire général (voir 16 août). 

— A VO. N. U. le Conseil de sécurité rappelle 
aux Hollandais et aux Indonésiens l’ordre de 
cesser le feu. 


MERCREDI 27. — Vote par l’Assemblée natio- 
nale du statut de d’Algérie, par 322 voix contre 92, 
après une intervention de M. Ramadier, qui adjure 
ses collègues de se rallier en grand nombre au 
projet donné. 

_— Le maréchal Montgomery, arrivé à 17 Poor 
à Villacouhlay, dépose une gerbe sur le tombeau du 
Soldat Inconnu. Il est reçu à l'Elysée par M. Vin- 
cent Auriol. Au ministère de la Guerre, à l'issue 
du dîner qui lui était offert par M. Coste-Floret, le 


_ maréchal Montgomery définit les conditions de la 
puissance militaire moderne. 


— Le Conseil des ministres, sous la présidence 
de M. Vincent Auriol, décide, après examen sur 
de ramener la 
ration de pain de 250 à 200 grammes. 

+ ETRANGER. — A Londres, fin de la Conférence à 
trois (Etats-Unis, Grande-Bretagne, France), sur le 
niveau industriel de l’Aliemagne. 

— En Irak, M. Ghavam, président du Conseil, 
remet au chah la démission collective de son 
Cabinet, conformément à la Constitution. 

— À la Conférence panaméricaine de Petropolis 


Brésil), la thèse des Etats-Unis triomphe. Il a été 


décidé que la « zone de sécurité » de lhémisphère 
occidental comprendrait J’Alaska, le Canada, le 


_ Groenland et l’Antarctique. 


JEUDI 28. — L’Assemblée nationale adopte le 
projet du gouvernement, qui prévoit des sanctions 


“sévères pour ceux qui s’opposeront à la collecte 


des denrées alimentaires. 

— Dans sa eee de presse hebdomadaire, 
M. Ramadier annonce : taux de blutage à 98 pour 
100 ; inscription dans les bouiangeries ; fermeture 
de celles- -ci un jour de plus par semaine, 

— A Lourdes, le pèlerinage des internés et 
déportés, commencé lundi, s’achève aujourd’hui, 
par une journée conSacrée à 
saints de France, sous la présidence de LL, EExc. 
NN. SS. Théas et Piguet. 


VENDREDI 29. — M. André Philip, ministre de 
JEconomie nationale, au cours d’une conférence 
de presse, annonce une hausse des prix limitée 
à 5 %. Il annonce en outre la vente libre du vin, 


_à partir du 10 septembre. 


ETRANGER, — Les gouvernements militaires 
anglais et américain publient à Berlin le plan 
Êlese Robertson, fixant le niveau industriel de la 
bizone en Allemagne. La production de lacier 
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est de à 10 700 000 (Oo par 
— En Grèce, M. Tsaldaris est à 
veau Cabinet populiste homogène. 


SAMEDI 30. — Un Conseil des AR 
dinaire s’est tenu à l’Elysée, sous la présider 
M. Vincent Auriol, consacré spÉcRlenQes 
blème de la viande. 

— Un incendie, qui s’est déclaré dans une 
de cinéma, à Rueil, cause la mort de 87 pe 1 
et en blesse une centaine. 

— La Croix annonce la promotion de S. q 
cardinal Tisserant comme commandeur \de. 
Légion d'honneur, et celle de S. Exc. Mgr M 
comme grand-officier de la Légion d’honne 

ETRANGER, — On apprend de Moscou que 4| 
sidium du Soviet suprême de PU. R. S.S. vient | 
ratifier les traités de paix avec lItalie, JL 
manie, la Hongrie, la Bulgarie et la Finland 


DIMANCHE 31. — À Paray-le-Monial, un. 
des jeunes de Saône-et-Loire se tient en 
sence de S. Exc. Mgr Roncalli, nonce apos 
et de S. Exc. Mgr Lebrun, évêque d’Autun, 
et Mâcon. 15 000 jeunes gens et jeunes fil 
ticipent à cette belle manifestation. 

— Le général de Gaulle reçoit au siès 
l'Ordre de la RibÉrRES le collier de grand-m 
de l'Ordre. 

— Le Conseil de la République adopte l’ens 
du statut de l’Algérie par 186 voix contre 

ETRANGER. — Les élections ont eu lieu en 
Malgré des fraudes évidentes, le parti com 
n'arrive que faiblement en tête. La coalitior 
vernementale (communistes, sociaux-démocra! 
nationaux-paysans, petits propriétaires) 
60 pour 100 des voix. L’opposition (dé: 


populaires catholiques, - indépendants 
[Pfeiffer], indépendants démocrates 
[Balogh]}, radicaux et socialistes 


femmes chrétiennes, démocrates bourgeois) :s 
tage le reste ; à noter le succès du parti dé mn € de ai 
populaire, qui obtient 805450 voix, s0 
16 pour 100. re 
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